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A V E R T I s s E M E î^ïîKi 

I r 1 

f y 4 queLq ues mois que 
je donnai au Public ÏMiJ^ 
toire du StadHbuderat. T ej^ 
père que ce morceau , qui 
réujjit d abord par la cir- 
confiance , devra un Juccès 
plus honorable à la forme 
que je lui ai donnée dans la 
quatrième Edition quon 
publie actuellement : c efi 
un Ouvrage tout -à- fait 
nouveau fous un ancien ti- 
tre. L’Hiftoire du Parle- 
ment d’Angleterre efi une 
matière plus variée , plus 

* Elle a paru pour la’ première fois vers le 
milieu de l’année 174^< 



AVERTISSEMEMT. v 
deux premières Nations de 
l Europe. Les anciennes 
Alaijons doivent avoir 
dans leurs Archives , ér 
les Curieux dans leur Ca- 
binet , des monumens pré- 
cieux' de ces tems reculés y 
qui ,nont pas été mis en 
œuvre ; vn ni obligera jî 
on veut me les con^mu- 
niquer. . . - 
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PARLEMENT 

D’ANGLETERRE. 



(f’ANGLETERRE fl célébré 
aujourd’hui , eft la der- 
nière Contrée de l’Euro- 

pc qui ait commencé à 

devenir célebre.EUe fut connue d’a- 
bord fous le nom d’ Albion , ôc dans 
la fuite fous celui de Bretagne. La 
conjeélure n’a rien ofé hazarder 
fur le premier 5 elle s’eft inutile- 
ment épuifée fur fautre. On, ignore 
également l’origine de fes Fon- 
dateurs & de fes premiers Con- 
quérans. L’Hiftoire ne nous a con- 
fervé des uns que leur nom? 6c des 
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autres que cet ufage également in- 
connu aux Nations polies & aux Bar- 
bares. Les Bretons , comme les au- 
tres hommes, époufoient des fem- 
mes y mais en fe les attachant, ils ne 
les ravilToient pas à la multitude. Ds 
regardoient comme un larcin dan- 
gereux cet efprit de propriété qui 
s’eft trouvé du goût de tant d’autres 
Peuples. Quelques Dames Romai- 
nes feprochoient à une illuftre Bre- 
tonne cette coûtume comme éga- 
lement injurieufe aux deux fexes': 
Nous fai fons ouvertement avec les hon-' 
nêtes-gens qui fint -parmi nous y ce que 
vous faites en fecret avec les derniers 
des hommes , répondit -elle. 

Quoi qu’il en foit , les Bretons qui 
n’avoient pu acquérir de la réputa- 
tion par leurs exploits, en acquirent 
parleur défaite. Le bruit que fit leur 
Empire en tombant , fixa plus les 
yeux fur eux , que les talens qui l’a- 
voient fondé : pour leur malheur 
ôc pour leur honneur ^ leurs inté-- 
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rets commencèrent à être mêlés 
avec ceux du Peuple vainqueur du 
monde. 

Les habitans de la Grande-Breta- 
' gnc ôc ceux des Gaules n’ont pas été 
toujours irréconciliables. Le fecours 
que les premiers envoyoient aux fe-^ 
conds contre les Romains, détermi- 
na le premier Capitaine & le plus 
grand Ecrivain de l’ancienne Rome 
à paflcr dans leur Me. L’entreprife de 
Céfar augmenta plutôt la gloire de fa 
Patrie, quelle n’en étendit l’Empi- 
re. A proprement parler, les Bretons 
furent alors reconnus plutôt que fou- 
rnis. L’honneur de les fubjuguer de- 
voit illuftrer plus d’un Capitaine', 6c 
la pofTelîion de ce bel Etat fut la 
dernière conquête de la République; 

Son joug, quoique dur, ne fut pas 
brifé , il tomba comme de lui-même. 
Ce que le courage ou le d ifefpoir des 
Bretons n’avoitpû, le hazard feulle 
fit après quatre fiécles. Rome qui 
avoit rempli fi long-tems l’univers 

A 1 ) 
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d’ effroi, fe vit réduite à trembler 
pour elle -même. La néceffité de re- 
pouffer les Barbares qui la mena- 
çoient, la détermina à abandonner 
tes plus éloignées de fes Provinces ÿ 
ôc la Grande-Bretagne ne devint li- 
bre , que quand lesRomains ne jugè- 
rent plus à propos de la gouverner. 

Les Bretons par leur conduite juf- 
tifiérent le mépris du Peuple qui les 
dédaignoit. Ils parurent plus em- 
barraffes de leur liberté, qu’ils ne 
l’avoierit été de leur efclavage. Les 
vices d’un Vainqueur corrompu 
avoient paffe dans leurs moeurs j fes 
vertus n’avoient pas feulement ef- 
fleuré leur ame. On avoit tout héri- 
té des Romains , excepté leur valeur, 
leur fermeté, leur grandeur d’ame. 

Cette humiliante difpofition ne 
fut pas long-tems ignorée dans la 
partie feptentrionale de l’Tfle , qu’on 
nomme aujourd’hui EcoffTe. Les Pie- 
tés ôc les Calédoniens qui habitoient 
ces affreux climats, faifirent cette 
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occafion pour fe procurer un fejour 
plus agréable que leurs montagnes. 
Des Peuples jEeroces , que l’Aigle 
Romaine avoir quelquefois battus, 
mais jamais domptés, ^ trouvèrent 
peu de réfiftance dans fes Efclaves. 
Les Provinces Méridionales furent 
la proye , & feroient fans doute de?- 
venues l’héritage de ces Barbares , ü 
elles n’ayoient eu de défenfeurs que 
leurs habitans. 

Les Bretons vouloient conferver 
leur Pays , réparer leurs pertes , ôc 
fe venger. Ils crurent avoir allez 
fait , en formant un fi beau projet y 
la gloire de l’éxécution fut confiée à 
des mains plus vaillantes , plus ha- 
biles & plus heureufes.. Deux Peu- 
ples connus fous le nom d’ Anglo- 
Saxons , 6c liés inféparablement 
d’intérêt, s’étoient rendus célébrés 
dans l’Allemagne par leurs viêloires , 
ôc dans la Bretagne par leurs defcen- 
tes. Les Bretons implorèrent lâche- 
ment une valeur qu’ils avoient fou^' 

A iij 
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vent redoutée j & les Saxons écou- 
tèrent avec plaifîr des fupplications, 
quifavorifoient le projet d’établilTe- 
ment qu’ils avoient formé. Hen- 
gift, à qui il n’a manqué qu’un au- 
tre théâtre ou un autre fiécle pour 
avoir la réputation des plus grands 
Héros, fut mis à la tête du fecours 
Saxon. II remplit heureufement le 
double objet de fa commifîion: les 
ennemis furent défaits par fa va- 
leur , ôc les Alliés féduits .par fon 
adreffe.Avecce courage impétueux, 
auquel rien ne réfiftoit, il avoitun 
air de franchife qui prévenoit toute 
défiance. En forgeant des fers aux 
Bretons , il leur perfuada que le foin 
de leur gloire & de leur falut parta- 
geoit fes veilles. A force de foins , 
de careïïes , de ménagemens , il les 
mena infenfiblement à fon but*, ils 
appellérent de nouveaux Saxons 
dans leur Me. 

• Rien ne prouve mieux que cette 
conduite , l’afccndant des grands 
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genies fur les efprits foibles, de la 
politique fur la fimplicitéj des lu- 
mières fur l’ignorance. Les Bretons 
aveugles par un homme adroit, ne 
fe doutèrent pas feulement qu’il put 
leur tendre un piège : éblouis des 
avantages du parti qu’on leur pro- 
poîbit J ils n’en virent pas les incon- 
vèniens. Ils ne foupçonnèrent ja- 
mais que leurs Protecteurs alloient 
devenir leurs tyrans: l’événement les 
dèfabufa trop tard. Ils comprirent 
que leur ruine feroit l’ouvrage des 
mains armées pour leur délivrance. 
En effet , les Saxons fortifiés mirent 
leur fecours à un trop haut prix*, les 
Bretons indignés avilirent trop ces 
fer vices. Des prétentions fi oppo- 
fées aigrirent les deux Nations, ôc 
furent l’origine d’une guerre longue 
ôc fanglante , dont les événemens 
ne paroiffbient pas douteux. 

Les Saxons étoient braves , aguer- 
ris, conduits par de grands Capitai- 
nes: les Bretons manquoient de 

A iiij 
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Chefs , de valeur , d’ expérience. Les 
premiers voy oient regner parmi eux 
cette union parfaite qui afîure les 
plus grands fuccès : les féconds tou- 
jours en proye à leurs divifions do- 
meftiques , tournoient les uns con- 
tre les autres le peu qui leur reftoit 
de forces. Les uns recevoient con- 
tinuellement des renforts , qui fai- 
loicnt pllis que réparer leurs pertes, 
les autres voyoient tous les jours 
s’exiler bien des citoyens , dont l’é- 
loignement affoibliffoit la Patrie j les 
étrangers n’imaginoient de refTour- 
ce que dans la vittoire , & ils la 
fixèrent : les naturels du Pays en 
virent mallieureufement dans la 
foumilTion *, & ils fe fournirent. Sept / 
Royaumes Saxons fe formèrent des 
ruines du Pays conquis. La Bretagne ^ 
perdit tout jufqu’à fon nom j qui fut 
changé en celui d’Angleterre. L’am- 
bition avoit projetté cette conquê- 
te 5 l’adreffe la prépara, la valeur 
i’entama , la perfidie la continua, la 
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cFùauté la finit, les précautions l’af- 
furerent. Comme c’eft au Gouver- 
nement qui s’établit alors clans leur 
Ifîe, que les Anglois rapportent l’o- 
rigine de leur Parlement , il faut tâ- 
cher d’édaircir ce qui n’a pas encore 
été affez démêlé dans rHiiloire. 

Les Romains qui avoient fubju-^ 
gué le monde par leur valeur , en 
perdirent l’Empire par leurs défor- 
dres. Des maximes héroïques en 
avoient fait un Peuple de conqué- 
rans , des maximes tyranniques les 
dégradèrent. Lorfque l’univers fou- 
rnis ne fournit plus d’exercice à leur 
valeur , ils tournèrent leurs armes 
contre la Patrie. Rome dans fes Gé- 
néraux ne trouva plus que des en- 
nemis. Les Citoyens oubliant la di- 
gnité de leur caractère, fe vendirent 
aux ambitieux qui voulurent les a- 
cheter *, & des hommes qui julqu’a- 
lors avoient regardé cemrne indiiTé- 
rent de vivre s’ils ne vivoient pas 
pour régner , préférèrent de fang 

A V 
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froid Tefclavage aux charmes de la 
liberté. Agité par ces violentes fe- 
coulTesj l’Empire ne pouvoir durer j 
mais on ne foupçonnoit pas que 
fes deftruéleurs feroieot des peuples 
obfcurs , inconnus jufqu’alors fur la . 
fcéne du monde. 

Les Barbares qui habitoient le 
Nord 5 fe répandirent comme un 
torrent fur le Rhin > & enfuite dans 
d’autres Contrées. La témérité qui 
a prefque toujours détruit les Empi- 
res, les a prefque toujours fondés. Si 
ces nouveaux conquérans n’eulfent 
été que braves , on n auroit pas dé- 
felpéré de leur réfifter j ils furent té- 
méraires , ôc jettérent par-là un éclat 
qui les lit croire invincibles. Fixés 
par la terreur ou par la viéloire dans 
les plus belles Provinces de l’Euro- 
pe 5 ces brigands y portèrent leurs 
mœurs. Sans principes de fociété ôc 
de police , ils ne connoiiïoient de 
droit que celui du plus fort. Leur 
(^îief n étoit proprement que le Gé- 


Digitized by Google 



t)’ A N G L E T E R R R . I l 

rtéral de leurs armées , ôc leur geu- 
Vôrnement qu’un pouvoir militaire 
qu’il n’eft pas aifé de bien dédnir. 
Ils n’eurent jamais de loix , eu elles 
étoient impunément violées, parce 
que perfonne n’avoit allez d’auto- 
rité pour les maintenir. Les fautes 
du foldat étoient quelquefois pu- 
nies ÿ celles du Citoyen étoient af- 
fûtées de l’impunité.' 

Il s’eft trouvé des vainqueurs afièz 
modérés pour fe foumettre aux ufa- 
ges des Peuples qu’ils avoient fou- 
rnis 5 lorfqu’ils les croyoient plus fa- 
vorables à l’utilité publique. Les An- 
glo-Saxons fuivirent d’autres princi- 
pes. Au titre de conquérans , ils fu- 
rent jaloux de joindre celui de légif- 
lateurs. A un feeptre de fer ils ajou- 
tèrent un gouvernement vicieux : à 
peu de chofe près , ils portèrent dans 
leurs conquêtes, les coutumes re- 
çues dans leur ancienne Patrie. 

Leur' gouvernement ne fut ni 
Monarchique, ni Aril'tocraîique , ni 
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Démocratique j c étoit un compofé 
bizarre de tous les trois. Le Roi, les 
Grands, le Peuple partagèrent l’au- 
torité. Des vues oppofées empêchè- 
rent toujours les trois Puiiiances de 
fe réunir. L’intérêt perfonnel étoit 
l’ame de tous les confeils, de toutes 
les réfolutions , de toutes les entre- 
prifes. Un Gouvernement bon par 
îa nature étaye la foiblefîè du Sou- 
verain ) ôc celui-là en abufoit *, éteint 
les guerres civiles , & celui-là les al- 
îumoit *, unit les différentes parties 
d’un Etat , ôc celui-là les divifoit. Les 
Anglo-Saxons fe trompèrent, en 
imaginant que leur Police feroit plus 
parfaite , à mefure quelle feroit plus 
partagée. L’expérience de tous les 
tems leur auroit dû apprendre que 
, cette politique , au lieu des avanta- 
ges des trois Gouvememens , n’en 
rafTemble que les inconvéniens. Un 
tel équilibre détruifit néceflàirement 
toute fubordination y ôc dérangea 
toute harmonie. 
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Peut-être n’étoit-il pas pofTible 
d’établir alors une Monarchie pu- 
re j les conquérans ni les vaincus 
n’avoicnt pas apparemment la dou- 
ceur des mœurs qu’exige ce genre 
de domination. Mais fi leurs Chefs 
avoient été plus éclairés 9 ils aU' 
roient fenti qu’il falloir nécclTaire- 
ment qu’une des trois Puiflànces do- 
minât j ôc que les deux autres dé- 
voient être dcftinées à tempérer fon 
autorité. 

Ce fiftême , ou fi l’on veut , cette 
confufion de politique durafix cens 
ans. Les Anglois virent le Gouver- 
nem.ent de leurs voifins fe perfec- 
tionner*, mais ils ne changèrent pas 
pour cela de principes. Occupés de 
leurs démêlés particuliers, & reffer- 
rés dans leur Ifle , ils n’eurent ni le 
tems d’oublier leurs loix , ni la fa- 
gelTe d’adopter les idées des autres 
Peuples. Des révolutions fréquentes 
agitèrent l’Etat. Les fept Royaumes 
forent réduits â un fcul : le feeptre 
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des Saxons pafia dans les mains des 
Princes Danois, &repalTa dans cel- 
les des Saxons , l’empire des mêmes 
loix fut inébranlable. Incapables de 
plier fous l’infinuation ou fous la 
force, ces Infulaircs s’opiniâtrèrent 
à retenir leur Police. La douceur 
des mœurs & la fcience du Gou- 
vernement fit moins de progrès 
parmi eux que chez toutes les au- 
tres Nations. 

La décadence , la chute même d’un 
tel empire étoit infaillible. Edouard 
le ConfefTeur, Prince plus fimple 
que politique, plusfoible que géné- 
reux, plus indolent qu’appliqué, que 
la legende a placé au nombre des 
plus grands Saints, & l’hiftoire par- 
mi les Monarques les plus médio- 
cres , en montant lur le trône de Tes 
pères, prépara la révolution. Com- 
me la nature ne lui avoit rien donné 
de ce qui fait les Héros , les revers 
qui avoient éprouvé fa jeuneiTe , ne 
l’avoient- pas rendu grand 3 mais ils 
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lui avoient infpiré celle de toutes 
les vertus qui eft peut ► être la plus 
rare fur le trône, la reconnoilTance. 
Forcé , par rufurpation des Danois, 
à chercher un azife hors de fa Patrie , 
il trouva auprès de Guillaume le Bâ- 
tard, Duc de Normandie, un ac- 
cueil brillant , qui devoit toucher 
un bon cœur, mais qui charma trop 
une ame commune , & qui auroit 
peut-être humilié un cœur généreux. 
Les Anglois laffés d’un joug étran- 
ger , ou feulement par inconftan- 
ce , redemandèrent le fang de leurs 
Rois. Le Comte Godwin qui gou- 
vernoit l’Etat & qui vouloit conti- 
nuer à le gouverner , fit préférer 
Edouard , dont le caradère aflii- 
roit les vues. Le nouveau Monar- 
que laiffa en effet avilir le feeptre j 
^ mais il prit des arrangemens pour le 
faire paflèr en des mains afiëz habi- 
les pour lui rendre tout fon éclat. 
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PREMIERE Époque. 

Guillaume premier ? Çurmmmé le 
Bâtard j & enfuite le Conquérant ^ 
établit le Dejpotijme en Angle- 
terre ^ 10 65. 

î A mort de ce dernier Roi An- 
glois laiflà le Trône en proye 
a l’ambition de trois rivaux, qui 
avoient tous des avantages pour y 
monter. Edgard y étoit appelle' par 
fa naiffance *, Her^d par un parti 
nombreux j Guillaume par le tefta- 
ment du feu Roi. Le premier def 
cendoit des Monarques du Pays. Le 
fécond etoit fils d'un Miniflre ab- 
folu qui avoit préparé fon élévation. 
Le troifiéme régnoit en Normandie 
avec beaucoup de réputation ôc de 
dignité. Edgard fut aifément écarté: 
le fang royal , qui couloit dans fes 
veines , ne pouvoir pas balancer dans 
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une région aufîî orageufe que l’An**; 
glcterre les forces de fes concur- 
rens. Ils méritoient tous deux dépor- 
ter le fceptre. Herald ctoit l’homme 
d’Angleterre le plus craint , le plus 
puilTant, le plus eftimé, & pourtant 
le plus aimé. Il avoit de la probité > 
mais de cette probité que peut avoir 
un particulier qui afpire au Trô- 
ne. Les éloges ? les careiTes , les bien- 
faits ne lui coûtoient rien , quand ils 
pouvoient fervir à fon élévation ; il 
avoit fl bien donné le change à fes 
créatures , qu’on le croyoit géné- 
reux , au lieu qu’il n’étoit qu’ambi- 
tieux. Guillaume étoit né grand , il 
s’étoit rendu habile , & il avoit é- 
prouvé aflèz fouvent les faveurs de 
la fortune pour pouvoir les efpérer 
encore. La tache de fa naifîànce 
expofa fa jeuneffe aux trahifons de 
fes concurrens, aux armes de fes 
ennemis, à la révolté de fesfujets; 
mais fon courage & fes talens s’en 
développèrent plûtôt , ôc brillèrent 
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enfuite avec plus d’éclat. Forcé par 
les circonftances à exercer conti- 
nuellement fon courage ? fes forces, 
•fa politique, il eut l’avantage de les 
augmenter j Fage ne les - affaiblit 
point*, &, ce que Fhiftoire a rare- 
ment occaflon d’obferver, Guillau- 
me n’étoit pas loin de la vieilleïïe, 
lorfqu il- commença à joüer le rôle 
de C onquérant. 

Herald portoit déjà la couronne: 
cette pofîefïion lui donnoit un air 
de Prmee légitime, & jettoit les 
edieufes apparences d’ufurpateur 
fur quiconque oferoit la lui difputer. 
GuillaumiC ne fut pas détourné de 
fon entreprife par cet obftaclc. Une 
flotte de neuf cent voiles le porta fur 
les côtes d’Angleterre*, cinquante 
mille hommes , qu’il avoit lui-même 
formés aux combats, le fuivirent. 
Ayant fait un faux pas en fortant de 
fon navire , & étant tombé fur fes 
deux mains , il vit la fuperfiition al- 
larmée de ce préfage ^ fa préfenoe 
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d’efprit profita de cet augure; il 
s’écria avec une gayeté qui en ins- 
pira aux plus timides : Je prens pof 
fejjion de Angleterre » elle ejl à moi , 
P la faîfts des deux mains. Après avoir 
brûlé fes vaifiTeauX , afin de ne laifi- 
fer aux foldats de refidurce que leur 
courage? Guillaume alla chercher 
l’ennemi pour profiter de la pre- 
mière ardeur des armées, qu’on 
mène aux conquêtes. Herald auroit 
mieux juftifié l’eftime dont fa Nation 
l’a voit honoré en l’élevant fur le 
Trône, s’il eût évité un combat que 
fon rival vouloir engager; heureu- 
fement pour les Normands, le Mo- 
narque Ariglois confulta plus fa va- 
leur que fa prudence: il pouvbit 
vaincre fans tirer l’épée , il perdit la 
couronne, la gloire & la vie en com- 
battant vaillamment. 

Les débris de l’armée Angloife fe 
réfugièrent avec précipitation dans 
les murs de Londres. On y délibé- 
roit avec cette grande confufion qui 
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fuit les grands revers , lorfque l’ap- 
proche des conquérans fixa les irré- 
folutions de la multitude. Les Sei- 
gneurs , les Magiftrats , les Prélats af- 
femblés conjurèrent unanimement 
Guillaume de régner fur eux*, ce 
Prince j feignant d’oublier tous les 
droits qu’il avoit fait valoir avant fa 
conquête , parut balancer s’il accep- 
teroit le Trône. Il ne tint pas à lui 
qu’on ne crût qu’il fe faifoit violence 
en mettant fur fa tête une Couron- 
ne 5 pour laquelle il avoit couru tant 
, de rifques & verfé tant de fang. Le 
torrent des Hiftoriens a écrit que ce 
Conquérant avoit fait ferment de te- 
nir le feeptre aux mêmes conditions 
que les Rois Saxons ? & de miainîe- 
nir les Loix établies. Le caradère 
de Guillaume appuyé cette opinion. 
Il étoit trop habile pour faire fitôt 
entendre à fes nouveaux fujets j 
qu’il vouloir établir un Gouverne- 
ment defpotique. 

Les jours les plus fortunés de ces 
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tegnes fameux , quç rhiftoire a tou- 
jours propofés pour modèles , n’é- 
galent pas l’idée parfaite qu’on nous ■ 
a lailTée des premiers tems de l’ad- 
minifïration de Guillaume. L’Angle- 
terre toujours, ou prefque toujours 
placée fous une conftellation mal- 
heureufe , paroilToit éclairée par un 
aftre plus favorable , & la tranquilli- 
té de cet Etat continuellement agité, 
parut établie fur des fondemens à ja- 
mais durables. L’exemple du Chef 
décida de la conduite des membres. 
Chaque Normand, il eft vrai, fere- 
gardoit comme le vainqueur de 
l’Angleterre *, mais cette prétention 
orgueilleufe fut làns hauteur 6c ne 
produifit que l’honnêteté. Les trou- 
pes victorieufes traitèrent les Peu- 
ples vaincus avec une douc'eur qui 
à la honte de l’humanité , a été tou- 
jours aflez rare , mais qui étoit in- 
connue dans ces fiécles barbares. 
Des Edits précis ôc bien [entendus 
achevèrent d’alîurer le bonheur des 
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Anglois, 6c de fixer les Normands 
dans l’ordre. Les Ordonnances qui 
dans la plupart des Etats ne fervent 
quà l’oftentation , furent^ chez le 
nouveau Roi les appuis folides ôc 
le'gitimes d’une police ôc "d’une 
équité parfaites. L’heureux cfîài d’un 
gouvernement fi fage ôc fi modé- 
ré étouffa jufqu’aux allarmes qu’un 
Peuple fournis a toujours pour fa li- 
berté. Dans l’efpace de peu de mois, 
les Anglois s’accoutumèrent à re- 
garder leurs dernières révolutions 
comme une faveur fignalée du Ciel 
qui les avoit conduits au bonheur 
par une voie finguliére qui le devoit 
naturellement détruire. 

Quand on connoît l’humeur de 
Guillaume ôc le caraétère des An- 
glois , on n’eft pas étonné que cette 
confiance réciproque , qui faifoit la 
tranquillité commune, ait cefiTéj 
on ne comprend point comment 
elle avoit pu s’établir. Guillaume 
ctoit naturellement défiant 5 ôc fes 
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foupçons lui inrpiroient des précau- 
tions injurieufes & exceflives, pour 
empêcher les révolutions. Les An- 
glois toujours en garde contre leurs 
meilleurs Rois , ne dévoient pas 
compter beaucoup fur la parole d’un 
Prince ambitieux? qui venoit de 
les fubjuguer. L’un étoit né féve- 
re? & il étoit d’ailleurs excité à la 
rigueur par les Normancls , à qui il . 
étoit bien plus avantageux de voir 
dompter les Anglois par la force ? 
que de les voir gagner par la dou- 
ceur. Les autres confondoient alfez 
fouvent la dureté avec la fermeté? 
l’orgueil avec le courage , l’info- 
lencc avec la liberté. D’un côté? on 
avoit contraêlé des dettes immen- 
fes pour fournir aux fraix de l’armé- 
ment qui avoit conquis l’Ffle *, ôc on 
prétendoit bien les payer & conten- 
ter fon avarice aux dépens des vain- 
cus. De l’autre? on fe croyoit alTez 
malheureux d’être fubjugué ? fans'fe 
croire encore obligé de prodigue? 
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fès tréfors à des Nations haïes ôc 
éloignées. Guillaume étoit extrême- 
ment prévenu pour les compagnons 
de fes viétoire^ j & cette prévention 
lui infpiroit de l’indulgence pour 
leurs défordres : les Anglois ne pou- 
voient manquer d’être aigris contre 
des Etrangers qui avoient montré 
plus de conduite ôc de valeur qu’eux. 

Ces différentes difpofitions allu^ 
nièrent un incendie qui mit plu- 
fieurs fois le Royaume en combuG- 
tion. La Nation ne regarda plus la 
modération du Roi Conquérant que 
comme un artifice imaginé pour 
endormir ou pour féduire la multi- 
tude. De légers mou vemens excités 
fourdement pour entretenir dans le 
peuple un efprit de fédition , furent 
le prélude funefte d’une révolution 
plus générale ôc mieux appuyée. Les 
faélions fe multiplièrent j elles fu- 
rent fucceffivement fomentées par 
le Prince Edgard? par les Danois ? par 
les Ecoffois , une fois même par les 

Nor-; 
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Normands. Guîllaume parut tout 
entier dans ces cccanons. Sa pcaé- 
tration lui faifoit quelquefois pro- 
voir les orages qui Ce formoient. L’c- 
tendue de fon ge'nie lui preTcntoit 
fouvent les moyens de lesdiiTîperj 
la fermete' de fon courage le^ lui fai- 
foit toujours furmonter. Chaque ré- 
volté ajoutoit à l’éclat de fa gloire ôc 
à U peianteur du joug des Anglois, 
Cependant l’efprit du Monarque 
fe remplit de foupçons contre fes 
Sujets. Il fe fit une habitude de les 
regarder comme des ennemis, d’au- 
tant plus acharnés qu’ils avoient 
plus de tort de l’être. Il fentit que 
ces Infulairesn’étoient pas faits pour 
être gouvernés par les voies ordi- 
naires de la prudence , & qu’il étoit 
plus difficile de les contenir que de 
les foumctire. Il alla jufqu’à feper- 
fuader qu’il avoitmal jugi du carac- 
tère des Peuples qu’il avoit domp- 
tés. Son principe fut que les Anglais 
dévoient être conduits avec ferme- 
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té ; & fon canacrc ne le portant • 
que trop à la févéïité , il regarda 
comme une erreur la conduite qu'il 
avoir tenue dans de commencement 
de fon ràgne. Guillaume ne gouver- 
na plus dès-lors avec le feeptre j mais 
avec répée. Le droit de conquête 
fut pouffé jufqu’où il pou voit aller. 
Il anéantit les privilèges des Anglois, 
il s’appropria leurs biens y il leur 
donna d’autres Loix. Le pouvoir ar- 
bitraire fut établi dans toute fon 
étendue ; & des Peuples qui avoient 
voulu fécouer l’autorité des Loix> 
fe virent forcés à gémir fous l’Em- 
pire du defpotifme. 

II faut être Anglois pour ne pas 
compter Guillaume le Conquérant . 
parmi le petit nombre de Rois qui 
ont honoré le Trône. Dans quel- 
que tems qu’il eut vécu, il eut été 
un grand homme 5 ce fut un pro- 
dige pour le fiécle barbare qui le vit 
naître. Il eut toutes les qualités écla- 
tantes qui éblouïfTent les yeux de la 
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multitude; un air de dignité qui an- 
nonce un Héros ou un Prince que 
le Ciel deilinoit fenfiblement à le 
devenir ; une force de corps qui 
excitoit toujours l’admiration & la 
, fiirprife ; une valeur qui méprifoit 
& qui furmontoit les plus grands 
périls ; un bonheur qui ne connût 
point les revers, pas même les avan- 
tages médiocres. Cependant il mé- 
rita l’admiration de la pottérité par 
des talens plus rares & plus eftima- 
bles. Ceux qui ne connoifTènt Guil- 
laume que par fes fuecès , ne font 
pas ceux qui l’eftiment davantage. 
Son caraélère fe développe mieux 
aux yeux de ceux qui péfent les obf- 
tacles qu’il eut à furmonter pour 
fonder fon nouvel Empire. Il fal- 
loir avoir un droit réel ou apparent ; 
il fc le procura par fon adrelfe; il 
falloit aveugler la France fur les fui- 
tes de cette expédition j il fendor- 
mit par fes complaifances ; il falloit 
faire entrer les Princes voifins dans 

Bij 
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fes vues \ il les y amena par fes in-^ 
finuaiions ; il f.illoit fe faire appuyer 
par la Cour de Rome > fi puiiîante 
dans ces fie'cles d’ignorance *, il l’y 
engagea par les promelTes ; il falloir 
prévenir la défiance d’un rival déjà 
couronné -, il l’étonna par fa céléri- 
té : il falloir avec des forces médio- 
cres conquérir un grand Royaume \ 
il en vint à bout par fon audace : il 
falloir prévenir ou difiiper les con- 
jurations qu’on trama continuelle- 
ment contre fon autorité ou contre 
fa perfonne ; il y réuflît par Ion ap- 
plication : il falloir s’affurer l’obéif- 
fance des Anglois , puifqu’il étoit 
dangereux de compter fur leur 
cœur 5 il le fit en introduilant le def- 
potifme. La fatire a peint ce grand 
Prince avec les plus odieufes cou- 
leurs. 11 eft pourtant vrai que la Na- 
tion qui le dételle lui doit fa gloire.In- 
connus ou méprifés jufqu’ alors dans 
l’Europe , les A nglois commencèrent 
à y jouer un grand rôle par leurs 
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lumières, par leur puifiance, par leur 
commerce & par leurs conquêtes. 




IL EPOQUE. 

Le Roi Jean sans Terre de"^ 
grade F autorité Royale , en accor- 
dant la grande Chartre en 1 2 1 j*. 

T^Es avantages fi précieux ne 
firent pas oublier aux Anglois 
qu’ils avoient été libres. On s’ac- 
coutume au joug quand il fe forme 
infenfiblement, le defpotifme fubit 
reVolte. Les fecoulTes qui ébranlent 
alors l’Etat, font penfer malheureu- 
• fement qu’un Prince ôc des Sujets 
ont des intérêts contraires. Cette 
erreur pernicieufe devint chez les 
Anglois le principe de leur condui- 
te. A peine le Conquérant étoit au 
tombeau , qu’on dciijanda tumul- 
tuairement le rétabliffement des an-* 

B uj 
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cicns ufages. Ses premiers SucceA 
feurs amuferent la Nation; Guillau- 
me II. par de grandes proniefîes, 
Henri Premier par une Chartre qui 
n’eut point d’execution. Peu à peu 
les Loix impofees par le Conquérant 
s’aliermircnt ; elles paroifTbient al^ 
fez folidement établies, lorfque Je an 
Sans Terre monta fur le Trône. 

Ce Prince, que fes inquiétudes, 
fes crimies & fes malheurs ont rendu 
célébré, manquoit égaleiTiCnt des 
vertus qui honorent le Diadème ou 
les conditions- privées ; ôc il réunif- 
foit les vices de tous ces états. Il 
n eut de felprit que pour nuire , du 
feu que pour brouiller , du courage 
que pour détruire. La guerre & la 
paix lui étoient également à charge. 
Par imprudence il entra dans toutes 
les grandes affaires, ôc par incapa- 
cité il en fortit toujours honteufe- 
ment. Il méprifoit les malheurs à 
venir , mais il étoit accablé par les 
maXix préfens. Lorfqu’il verfa du 
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fang, ce fut moins par cruauté que 
par le défir de paroître maître. La 
profpérité l’advcrüté le dégradè- 
rent également, lune en l’élevant, 
ôc l’autre en l’abaifiant trop. Les 
moyens qu’il imagina pour tirer l’ar- 
gent de fes Peuples, le firent accu- 
fer d’avarice *, il n’étoit que diflipa- 
teur. Ce fut un fcélerat mal habile, 
qui ne tira jamais d’avantage de fa 
méchanceté. Sans réligion & fans 
honneur, il étoit aufli embarafie 
dans les affaires où il falloir del’a- 
dre/îe & des expediens, ^que s’il 
n’eut voulu fe conduire qu’en hom- 
me de bien. 

Tel fut le Monarque Anglois, qui 
laifià ranimer les faâions dangereu- 
fes qui avoient fi long-tems agité le 
Trone.Du mépris que mille horreurs 
înfp itèrent pour fa perfonne , on 
pafTa au mépris de fa dignité. Tl fut 
réfülu de la détruire, pour élever 
fur fes ruines la liberté, ou pour 
mieux dire , l’indépendance. 
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Les Barons qui formèrent ce pr<> 
jet, étoient precifément les feuls 
hommes de la Nation qui n avoient 
nul droit, pas même apparent, de 
demander le retablificment des Loix 
Saxonnes, re'digées par St. Edouard. 
C’étoient tous les defeendans des 
premiers Normands, en faveur de 
qui ces Loix avaient été abrogées,' 
Ce Conquérant avoit dépouillé les 
Anglois de tous leurs Fiefs, pour en 
revêtir les Seigneurs de fon parti 
qui l’avoient luivi. Si Guillaume 
n avoit pas eu le droit de changer le 
Gouvernement, les Barons étoient 
des ufurpateursj s’il l’avoit pu, les 
Barons étoient injufles , en voulant 
-forcer leur Roi à le rétablir. Comme 
c étoit la foiblefTc du Prince , Ôc 
non lajuftice de leur caufe , qui en- 
hardiifoit les féditieux , ils perfifté- 
rent dans leurs prétentions, & mi- 
rent le Cardinal Langton-, Arche- 
yêque de Cantorbery , à leur tête. 

Ce Prélat, homme faêlieux ôc 

violent. 
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violent? étoitné pour le perfonna- 
ge qu’il alloit faire. A la duplicité 
d’un adroit Courtifan? il joignit tou- 
te l’audace d’un mauvais Ecdéfiafti- 
que *, Ôc à Finterêt politique qui unif-, 
foit les Conjure's, il ajouta le lien 
religieux d’un ferment folcmncl. Il 
donna une nouvelle chaleur à la Li- 
gue par fon caradère, & fournit de 
nouveaux prétextes par fon adreffe, 
en recouvrant îaCIiartre déjà oubliée 
de Henri Premier, quiconfir- 
moit les Loix de faint E douard. 

Lorfque le projet fut affez meuri j 
& les me fur es bien prifes, on ex- 
pliqua fièrement fes . orgueilleufes 
prétentions au Monarque furpris ôC 
irrité d’un pareil procédé ; le Prince 
demanda quelque tenrs pour délibé- 
rer. Sa réponfe? lorfqu’il la fit? fut 
telle qu’on Fattendoit & qu’on la 
devoit attendre. Les Traîtres 
ont oublie' de demander ma Couronne^ 
quils né s attendent point à m arracher 
des Privilèges qui me rendroient leur 

“ Tî 
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enclave. Je fuis Roi 3 & je veux conù-. 
mer à Pêt> e, 

Ce refus fut le fignal de la guerre.' 
Les Barons formèrent quelques en- 
treprifes qui rèuffirent. Londres en- 
tra dans la Confédération *, on y prit 
la rélolution d’affieger le Roi dans la 
Tour. On étoit occupé des prépa- 
ratifs de ce fiége, lorfqu’on écrivit 
des Lettres circulaires à tous les Sei- 
gneurs du parti du Roi ôc à ceux qui 
étoient encore neutres*, on les aver- 
tilToit fans détour 3 que, s’ils ne fe 
joignoient à la caufe commune , ils 
feroient traités fans ménagement: 
cette menace eut un fuccès com- 
plet. Le Roi fe vit univerfellement 
abandonné *, & cette défedion le 
rendit £bible ou 'traitable. Il fit aver- 
tir les Seigneurs qu’il étoit dans la 
dilpofition d’accorder ce qu’ils de- 
mandoient. On s’afïèmbla pour finir 
cette graqde affaire. l..’Ac 1 :e arrêté 
fut nommé Grande-Chartrey ôc a 
fervi de prétexte à toutes les guerres 
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civiles qui ont déchiré depuis l’An- 
gleterre. Voici cette célébré pièce 
telle que je la trouve dans THiftcricn 
d’Angleterre le plus autorifé. Com- 
me on la voit ailleurs avec quelques 
différences, j’ai cru devoir avertir > 
quelle eft la copie que j’ai fuivie. 



C H A R T R E 

i 

DES COMMUNES LIBERTES^ 


Ou la Grande-Chartre y accordée par 
le Roi Jean « fès Sujets^ lan 

I2Ip. 


TE AN 5 par la grâce de Dieu, 
^ Pvoi d’Angleterre , &c. à tous 
les Archevêques , Barons, &c. Qu’il 
vous foit notoire, que Nous , en 
préfence de Dieu , pour le falut de 
notre ame, & de celles de nos An- 
cêtres & Defeendans, à l’honneur 
de Dieu , à l’exaltation de l’EgliTe ^ 
& pour la réformation de nô:re 
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Royaume, enpréfence des vénéra- 
bles Peres Etienne? Archevêque de 
Cantorbery, Prirriat d’Angleterre, 
ôc Cardinal de la fainte Eglife Ro- 
maine', Henri, Archevêque de Du- 
blin*, Guillaume, Evêque de Lon- 
dres, & autres nos ValTaux & Hom- 
mes-Liges, avons accorde , & par 
cette preTente Chartre accordons, ^ 
pour Nous & pour nos Héritiers 
& Succefleurs à Jamais : 

I. 

Que TEglife d’Angleterre fera li- 
bre , & jouira de tôus fes droits ôc 
libertés, fans qu’on y puifTe toucher 
en façon quelconque. Nous vpu- 
lons que les Privilèges de l’Eglile 
foient par elle pollédés, de telle ma- 
nière qu’il paroiïïè, que la liberté 
des Elections, eftimèe três-nècef- 
fairedans l’Eglife Anglicane, ôc que 
Nous avons accordée ôc connrmèe 
par notre Chartre, avant nos difFé- 
rends avec les Barons , a été accor- 
dée par un aéle libre de notre yo- 
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ionté , & Nous entendons que la 
dite Chartre foit obfervec par Nous 
& par nos Succeflèurs à jamais.* 

II. 

Nous avons auflî accordé à tous 
nos Sujets libres du Royaume d’An* 
gleterre, pour Nous ôc nos Héritiers 
ôc Succelîeurs , toutes les libertés 
fpéciflées ci-defîbus , pour être pof- 
fédées par eux & par leurs Héri- 
tiers , comme les tenant de Nous 
ôc de nos SuccefTeurs. 

III. 

Si quelqu’un de nos Comtes, Ba^ 
rons ) ou autres qui tiennent des 
Terres de Nous > fous la redevance 
d’un fervice rr.iliiaire , vient à mou- 
rir , lailfant un Héritier en âge de 
majorité, cet Héritier ne pa^^era, 
pour entrer en pofïcfllon du Fief, 
que félon l’ancienne taxe ? fa voir 
l’Héritier d’un Comte , pour tout 
fonFief ,îoo marcs-, l’Héritier d’un 
Baron, pour un Fief entier , 1 00 
Schellings, ôctous les autres à pr^)-; 
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portion , félon l’ancienne taxe des 
Fiefs. 

I V.^ 

Si l’Héritier fe trouve en âge de 
minorité, le Seigneur, de qui Ion 
Fief relève , ne pourra prendre la 
Garde-Noble de fa perlonne, avant 
que d’en avoir reçu Thommage qui 
lui eft dû! Enfuite , cet Héritier , 
étant parvenu à l’âge de vingt & un 
an, fera mis en pofTeffion de fon Hé- 
ritage, fans rien payer au Seigneur. 
Que s’il eft fait Chevalier pendant fa 
minorité, Ion Fief demeurera pour- 
tant fous la garde du Seigneur, juf- 
qu’au tems ci-d^ïus marqué. 

Celui qui aura en garde les Terres 
d’un Mineur, ne pourra prendre (lir 
ces mêmes Terres, que des profits 
& dcsfervices raifonnables, fans dé-^ 
truire ni détériorer lesbiens des Te- 
nanciers , 'ni rien de ce qui appar- 
tient à l’Héritage.Que s’il arrive que 
Nous commettions ces Terres à la 
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garde d’un Shérif , ou de quelque 
autre perfonne que ce foit? pour 
Nous en rendre compte , & qu’il y 
fafîe quelque dommage j Nous pro- 
mettons de l’obliger à le réparer , ÔC 
de donner la garde de l’Héritage à 
quelque Tenancier difcret du même 
Fief J qui en fera refponfable envers 
Nous , de la même manière. 

VI. 

Les Gardiens des Fiefs maintien- 
dront en bon état > tant les maifons f 
parcs, garennes, étangs, moulins, 
ôc autres chofes en dépendant ? que 
les revenus , & les rendront à l’Hé- 
ritier, lorfqu’il fera en âge , avec fa. ^ 
Terre bien fournie de charrues Ôc 
autres chofes nécelfaires , ou du 
moins , autant qu’ils en auront re- 
çu. La même chofe fera obfervée , 
dans la garde qui nous appartient , 
des Archevêchés , Evêchés, Prieu- 
rés, Abbayes, Eglifes , excepte que 
ce droit de garde ne pourra être 
yendu. 
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VII. 

Les He'ritiers feront mariés feloiT 
leur état ôc condition ? Ôc les Pa- 
rens en feront informés avant que 
le mariage foit contracté, 

VI IL 

AufTi-tôt qu’une Femme fera 
Veuve, on lui rendra ce qu’elle aura 
eu en dot > ou fon héritage , fans 
quelle foit obligée de rien payer 
pour cette reftitution , non plus que 
pour le douaire qui lui fera dû fur les 
biens qu’elle & fon Mari auront pof- 
fédés, jufqu’àlamort du Mari. Elle 
pourra demeurer dans la principale 
maifon de fon défunt Mari, qua- 
rante jours après fa mort , ôc pen- 
dant ce tems - là on lui a/jignera fon 
douaire , en cas qu’il n’ait pas été 
réglé auparavant. Mais fi la princi- 
pale maifon étoit un Château forti- 
fié , on pourra lui afiigner quelqu’au- 
tre demeure eu elle foit commodé- 
ment 9 jufqu’à ce que fon douaire, 
foit réglé. Elle y fer«^ entretenue de 
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tout ce qui fera raifonnablement 
néce/Taire pour fa fubfiftance , fur les 
revenus des biens communs d’elle 
& de fon défunt Mari. Le douaire 
fera réglé à la troifieme partie des^ 
Terres poffédées par fon Mari pen- 
dant qu’Ü étoiten vie> à moins que> 
par fon Contrat de mariage, il n’ait 
été réglé à une moindre portion. 

IX. 

On ne pourra contraindre aucu- 
ne Veuve , par la faifie de fes meu- 
bles, à prendre un autre Mari, pen- 
dant qu’elle voudra demeurer dans 
l’état de viduité. Mais elle fera obli- 
gée de donner caution quelle ne fe 
remariera point fans notre confen- 
tement, fi elle relève de Nous , ou 
ians celui du Seigneur de qui elle 
relève immédiatement. 

X. 

Ni Nous , ni nos Baillifs , ne fe- 
rons jamais faifir les Terres ou les 
rentes de qui que ce foit , pour det- 
tes, tant que le Débiteur aura des 
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meubles pour payer fa dette, & qu’il 
paroîtra prêt à fatisfaire fon Créan- 
cier. Ceux qui Tauront cautionne 
ne feront uoint exécutés , tant que 
le Débiteur même fera en état de 
payer. 

XI. 

Que fl le Débiteur ne paye point, 
foit par impuiffance, fuit par défaut 
de volonté , on exigera la dette des 
cautions , lefquclles auront une hy- 
potéque fur les biens & rentes du 
Débiteur , jufqu’à la concurrence de 
ce qui aura été payé pour lui j ex- 
cepté qu’il falTe voir une décharge 
des cautions. 

XII. 

Si quelqu’un a emprunté de l’ar- 
gent des juifs, ôc qu’il meure avant 
que la dette foit payée , l’Kériticr , 
s’il efl Mineur, ne payera point d'in- 
térêt pour cette dette , tant qu’il 
demeurera en âge de Minorité, de 
qui que ce foit qu’il relève. Que fi 
la dette vient à tomber enirç nos 
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mains, Nous nous contenterons de 
garder le gage livré par le Contrat > 
pour fùreté de la même dette. 

XIII. 

Si quelqu’un meurt étant Débi- 
teur des Juifs, fa Veuve aura Ion 
douaire , fans être obligée de payer 
aucune partie de cette dette. Et fi le^ 
défunt a laiflé des enfans Mineurs , 
ils auront la lubfiftance proportion- 
née au bien réel de leur pere , ôc 
' du furplus la dette fera payée*, fauf 
toutefois le fervice dû au Seigneur. 
Les autres dettes dues à d’autres qu’à 
des Juifs, feront payées de la même 
manière. 

XIV. 

Nous promettons de ne faire au- 
cune levée ou impofition , foit pour 
le droit de Scutage , ou autre , fans 
le confentement de notre commun 
Confeil du Royaume, à moins que 
ce ne foit pour le rachat de notre 
Perfonrve, ou pour faire notre Fils 
aîné Chevalier , ou pour marier , une 
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fois feulement? notre Fille ainee? 
dans tous lefquels cas , nous lève- 
rons feulement une aide raifonna- 
ble ôc modérée. 

XV. 

Il en fera de même à l’égard des 
Subfides que nous lèverons fur la 
Ville de Londres? laquelle jouira de 
fes anciennes libertés & coûtumes? 
tant fur l’eau que fur terre. 

XVI. 

Nous accordons encore à tou- 
tes les autres Villes ? Bourgs & Vil- 
lages? aux Barons des cinq-Ports ? 
ôc à tous autres Ports ? qu’ils puiffent 
jouir de leurs Privilèges , ôc ancien- 
nes Coûtumes ? ôc envoyer des Dé- 
putés au Confeil commun pour y ré- 
gler ce que chacun doit fournir ? les 
trois cas de l’Article XI V. exceptés. 

XVII. 

Quand il fera queftion de régler 
ce que chacun devra payer pour le 
droit de Scutage? Nous promettons 
, de faire fommer ? par des ordres par-. 
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ticuliers , les Archevêques , les Evê- 
ques, les Abbés, les Comtes, ôc les 
grands Barons du Royaume? cha- 
cun en fon particulier. 

X V I I L 

Nous promettons encore de faire 
fommer en général, par nos Shérifs 
ou Baillifs, tous ceux qui tiennent 
des Terres de Nous en Chef, qua- 
rante jours avant la tenue de l’Af* 
femblée générale , de fc trouver au 
lieu alîignc *, ôc dans les fommations? 
Nous déclarerons les caufes pour 
lefquellcs rAffemblée fera convo- 
quée. 

XIX. 

Les fommations étant faites de 
cette manière , on procédera fans 
délai à la décifion des affaires, fé- 
lon les avis de ceux qui fe trouve- 
ront préfens, quand même tous 
ceux qui auront été fommés n’y 
feroient pas. 

X X. 

Nous promettons de n’accordcç 
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à aucun Seigneur que ce foit laper- 
miffion de lever aucune fomire fur 
fes Vafîaux ôc Tenanciers, fice n’eft 
pour Je délivrer de prifon, pour 
faire fon Fils aîné Chevalier , ou pour 
'marier fa Fille aînée, dans lefquels 
cas il pourra feulement lever une 
taxe modérée. ’ 

XXL 

On ne faifira les meubles d’au- 
cune perfonne , pour l’obliger , à 
raifon de fon Fief, à plus de fer- 
vice qu’il n’en doit naturellement. 
XXII. 

. La Cour des communs Plaidoyers 
ne fuivra plus notre perfonne, mais 
elle demeurera fixe en un certain 
lieu. Les procès touchant FExpul- 
fionde poneffion, la mort d’un An- 
cêtre , ou la préfentation aux Béné- 
fices, feront jugés dans la Province 
dont les Parties dépendent, de cette 
manière: Nous eu notre Grand Juf- 
ticier , envoyerons une fois tous les 
ans, dans chaque Comté, des Ju- 
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ges qui, avec les Chevaliers de^ 
mêmes Comtes , tiendront leurs 
AfTifcs dans la Province même. 
XXIII. 

Les procès qui ne pourront être 
terminés dans uneSefïîon, ne pour- 
ront être jugés dans un autre lieu 
du circuit des mêmes Juges *, & les 
affaires qui , pour leurs difficultés > 
ne pourront pas être décidées par 
ces mêmes Juges , feront portées à 
la Cour du Banc du Roi. 

XXIV. 

Toutes les affaires qui regardent 
la dernière Préfentation aux Églifes > 
feront portées à la Cour du Banc 
du Roi, ôc y feront terminées. 

XXV. 

Un Tenancier libre ne pourra pas 
être mis à l’amende pour de peti- 
tes fautes , mais feulement pour les 
grandes , & l’amende fera propor- 
tionnée au crime , fauf la fubfiftance 
dont il ne pourra être privé. Il en^ 
fera ufé de même à l’égard des Mar- 
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chandsj auxquels on fera tenu de 
lai/îer ce qui leur fera niceffaire 
pour entretenir leur commerce. 

XXVI. 

Semblablement, un Payfan, ou 
autre perfonne à Nous appartenant^ 
ne pourra être mis à l’amende , 
qu’aux mêmes conditions: c’eft-à- 
dire , qu’on ne pourra point toucher 
aux inftrumens fervant au laboura- 
ge. Aucune des fufdites amendes 
ne fera impofe'e que fur le ferment 
de douze hommes du voifinage, 
reconnus pour gens de bonne répu- 
tation. ' 

XXVII. 

Les Comtes & les Barons ne fe- 
ront mis à l’amende que par leurs 
Pairs , ôc félon la qualité de l’offenfe. 
XXVII I. 

Aucun Eccléfiaftique ne fera mis 
à une amende proportionnée au re- 
venu de fon Bénéfice , mais feule- 
ment aux biens laïques qu’il pofîé- 
de? ôc félon la qualité de fa faute. 

XXIX, 
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XXIX. 

On ne contraindra aucune Vil- 
le» ni aucune perfonne, par la fai- 
lle des meubles , à faire conftruire 
des ponts fur les rivières , à moins 
qu elles n’y foient obligées par 
ancien droit. 

XXX. 

On ne fera aucune digue aux ri- 
vières, qu’à celles qui en ont eu du 
tems de Henri I. 

XXXI. 

Aucun Shérif, Connétable» Co- 
lonel , ou autre Officier ne pourra 
tenir les Plaids de la Couronne. 

XXXII. 

Les Comtés , Centaines , Wa- 
pentacks » Dixaines demeureront 
fixés félon l’ancienne forme , les 
Terres de notre Domaine particu- 
lier exceptées. 

XXXIII. 

Si quelqu’un tenant de Nous un 
Fief laïque , meurt » & que le Shé- 
rif ou Baillif produife des preuves 

C 
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pour faire voir que le Défunt étoit 
notre Debiteur? il lera permis de fai- 
fir d eiiregidrer fes meubles trou- 
ves dans le mémie Fief, julqu à la 
concurrence de la fomme duc , ôc 
cela par rinfpection de quelques 
voifms repûtes gens d’honneur, afin 
que rien ne foit détourné , jufqu’à 
ce, que la dette foit payée. Le fur- 
plus’ fera laifTé entre les mains des 
Exécuteurs du Teftament du Dé- 
funt. Que s’il fe trouve que le Dé- 
funt ne nous devoit rien , le tout 
fera laififé a l’Héritier , fauf les droits 
de la Veuve & des Enfans. 
XXXIV. 

Si quelque Tenancier meurt fans 
faire Teftament, fes effets mobiliai- 
res feront diftribués par les plus pro- 
ches parens & amis , avec l’appro- 
bation de l’Fglife, fauf ce qui étoit 
du par le Défunt. 

XXXV. 

Aucun de nos Baillifs , ou Con- 
nétables , ne prendra le grain ou 
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autres effets mobiliaires d’une per- . 
fonne qui ne fera pas de fa Jurifdic- 
tionj à moins qu’il ne le paye comp- 
tant, ou qu’il n ait auparavant con- 
venu avec le Vendeur du tems du 
payement. Mais fî le Vendeur eft de 
la Ville même , il fera payé dans 
quarante jours. 

XXXVI. 


On ne pourra faifir les meubles 
d’aucun Chevalier, fou p étexte de 
* ia garde des Châteaux, s’il offre de 
lui-même le fèrvice, ou de donner 
un homme en fa place en cas qu’d 
ait une exeufe valable pour s’en dif- 
penfer lui -même. 

XXXVII. 


S’il arrive qu’un Chevalier foit 
commandé pour aller fervir à l’ar- 
mée , il fera difpenfé de la garde des 
Châteaux , tout autant de tems qu’il 
fera fon fervice à l’armée , pour rai- 
fon de fon Fief. 

XXXVIII. 


Aucun Shérif ou Baillif ne pren- 
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, dra par force, ni chariots, ni che- 
vaux, pour porter notre bagage , 
qu’en payant le prix ordonné par 
les anciens Réglemens, favoir, dix 
fols par jour pour un Chariot à deux 
chevaux , ôc quatorze fols pour un 
à trois chevaux. 

XXXIX. 

Nous promettons de ne faire 
point prendre les Chariots des Ec- 
clcfiaftiques , ni des Chevaliers , ni 
des Dames de qualité , non plus * 
que du bois pour l’ufage de’ nos 
Châteaux , que du confentement 
des Propriétaires. 

X L. 

Nous ne tiendrons les Terres de 
.ceux qui feront convaincus de fé- 
' Ionie, qu’un an & un jour: après 
quoi nous les mettrons entre les 
mains du Seigneur. 

X L I. 

Tous les filets à prendre des 
Saumons ou autres Poiiîbns , dans 
les Rivières de Midway , ou dans la 
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Tamife, & dans toutes les rivières 
d’Angleterre , excepté fur les Cô- . 
tes, feront ôtés. 

X L I I. 

On n’accordera plus aucun ''^/rit 
ou ordre appeUé Præcipe , par le- 
quel un Tenancier doive perdre fon 
procès. 

X L I I I. 

Il y aura une même mefure dans 
tout le Royaume, pour le vin ôc 
pour la bière , aulli-bien que pour 
le grain, & cette mefure fera con- 
forme à celle dont on fe fert à Lon- 
dres. Tous les draps auront une 
même largeur, favoir, deux verges 
entre les deux lifiéres. Les poids 
feront aulTi les mêmes dans tout 
le RoyauiTie. 

X L IV. 

On ne prendra rien , à l’avenir , 
pour les ^-^rits ou Ordres d’infor- 
mer , de celui qui défirera qu’infor- 
mation foit faite, touchant la perte 
de la vie ou des membres de quelque 
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perfonne. Mais ils feront accordes 
gratis > ôc ne feront jamais refufés. 
X L V. 

Si quelqu'un tient de Nous une 
Ferme , foit Soccage ou Burgage, 
ôc quelques Terres d’un autre? lous 
la redevance d’un fer vice militaire , 
Nous ne prétendrons point ? fous 
prétexte de cette Ferme? avoir la 
garde de l’Héritier Mineur ? ou de 
la Terre qui appartient an Fief d’un 
autre. Nous ne prétendrons pas mê- 
me à la garde de la Ferme, à moins 
qu’elle ne foit fujette à un fervice 
militaire. 

X L V I. 

Nous ne prétendons point avoir 
la garde d’un Enfant Mineur, ou de 
la Terre qu’il tient d’un autre fous 
l’obligation d’un fervice militaire , 
fous prétexte qu’il nous devra quel- 
que petite redevance , comme de 
nous fournir des épées ou des flè- 
ches ? ou quelqu’autre chofe de 
cette nature. 
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X L V T I. 

Aucun Baillifj ou autre de nos 
Officiers, n’obligera perfonne à fe 
purger' par ferment fur fa limple 
accufation ou témoignage, à moins 
que ce témoignage ne foit confirmé 
par des gens dignes de foi. 

X L V I I I. 

On n’arrêtera, ni n’emprifonne- 
ra, ni ne dépoffédera de fes biens? 
coûtumes & libertés , & on ne fera 
mourir perfonne , de quelque ma- 
nière que ce foit ? que par le Juge- 
gement de fes Pairs? félon les Loix 
du Pays. 

X L I X. 

Nous ne vendrons , ne refuferons? 
ou ne différerons la juftice à per- 
fonne. 

L. 

Nos Marchands ? s’ils ne font 
publiquement prohibés ? pourront 
librement aller & venir dans le 
Royaume, enfortir?iy demeurer, 
le iraverfer par terre ou par eau j, 
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acheter? vendre? félon les ancien- 
nes coutumes , fans qu’on puiïïe im- 
pofer fur eux aucune maltote? ex- 
cepte entems de guerre? ou quand 
' ils feront d’une Nation en guerre 
avec Nous. 

LL 

S’il fe trouve de tels Marchands 
dans le Royaume? au commence- ^ 
ment d’une Guerre? ils feront mis 
en furete ? fans aucun dommage de 
leurs perfbnnes ni de leurs effets? 
jufqu’a ce que Nous ? ou çotre grand 
JulHcier? foyons informes delama- 
niére dont nos Marchands font trai- 
, tes chez les ennemis? ôc h les nô- 
tres font bien traites? ceux-ci lofe- 
ront aufli parmi nous. 

L I I. 

Il fera permis? à l’avenir? à tou- 
tes perfonnes ? de fortir du Royau- 
me? & d’y retourner en toute fure- 
té? faufle droit de fidélité qui nous 
eft dû. Excepté toutefois en tems 
de guerre? ôc pour peu de tems. 
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quand il fera neceffairc pour le bien 
commun du Royaume. Excepte en- 
core les Prifonniers & les Proferits, 
félon les Loix du Pays ? ôc les Peu- 
ples qui feront en guerre avec Nous, 
auffi-bien que les Marchands d’une 
Nation ennemie, comn..e en l’arti- 
cle precedent. 

L I I I. 

Si quelqu’un relève d une Terre 
qui vienne à Nous écheoir, foit par 
confifeation , ou autrement, com-^ 
me de Wallingford, de Boulogne,’ 
de Nottingham , de Lancaftre , qui 
font en notre polTeffion , ôc qui font 
des Baronnies , & qu’il vienne à 
mourir, fon Héritier ne donnera 
rien , ôc ne fera tenu de faire aucun 
autre fervice, que celui auquel il fe- 
roit obligé , fi la Baronnie étoit en 
la pofièfîîon de l’ancien Baron , & , 
non dans la nôtre. Nous tiendrons 
la diteBaronnie de la m.ême manière 
que les anciens Barons la tenoient 
avant Nous. Nous ne prétendrons 
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point , pour raifon de la dite Baron- 
nie tombée entre nos mains, avoir 
la Garde - Noble d’aucun desVaf- 
faux ) à moins que celui qui poffédc 
un Fief relevant de cette Baron- 
nie, ne relevât aufli de Nous , pour 
un autre Fief, fous l’obligation d’un 
fervice militaire. 

L I V. 

Ceux qui ont leurs habitations 
hors de nos Forêts, ne feront point 
obligés de comparoitre devant nos 
Juges des Forêts fur des fommations 
générales, mais feulement ceux qui 
font intéreflés dans le procès, ou 
qui font cautions de ceux qui ont 
été arrêtés pour malverfations con- 
cernant nos Forêts. 

L V. 

Tous les Bois qui ont été réduits 
en Forêts par le Roi Richard notre 
Frere, feront rétablis en leur pre- 
mier état, les Bois de nos propres 
Domaines exceptés. 
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L V I. 

Perfonne ne pourra vendre ou 
donner aucune partie de fa Terre 
au préjudice de fon Seigneur*, cell-’' 
à-dire , à moins qu il ne lui en relie 
allez pour pouvoir faire le fer vice 
dû au Seigneur. 

L V I I. 

Tous Patrons d’ Abbayes qui ont' 
des Chartres de quelqu’un des Rois 
d’Angleterre j contenant droit de 
Patronat J ou qui polTédent ce droit, 
de tenis immémorial, auront la gar- 
Je de ces Abbayes, pendant la va- 
cance , comme ils doivent l’avoir 
félon ce qui a été déclaré. 

L V I I I. 

Perfonne ne fera mis en prifon fur 
l’appel d’une femme, pour la mort 
d’aucun autre homme que du pro- 
pre mari de la femme. 

L I X. 

On ne tiendra le Shire-gemot, 
ouja Cour du Comté, qu’une fois 
le mois, à moins que ce ne foitdans 
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les lieux où la-coûtume eft de met- 
tre un plus grand intervalle entre les 
Selîîons : où l’on continuera de me- * 
me , félon l’ancienne coûtume. 

L X. 

^ Aucun Shérif ou Baillif ne tien- 
dra fonTour? ou fa Cour, que deux 
fqis l’an j favoir la première , après les 
Fêtes de Pâques*, la fécondé, après 
la faint Michel, & dans les lieux 
accoûtumés. Alors l’infpeèlion ou 
examen des cautions ou furetés 
dont les hommes libres de notre 
Royaume fe fervent mutuellementj 
fe fera au terme de faint Michel, 
fans aucune oppreiPion ; de telle ma-, 
niére, que chacun ait les memes li- 
bertés dont il jouïlîbit fous le régne 
de Henri I. & de celles qu’il peut 
avoir obtenues depuis. 

L X I. 

Que la dite Infpeélion fe fafie de 
telle forte, qu’elle ne porte aucun 
préjudice à la paix , & que h Dixaine 
îbit remplie comme elle le doit être, 
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LXII. 

Que îe Shérif n’opprime ôc ne 
vexe perfonne > mais qu’il fe con- 
tente des droits que les Shérifs 
avoient accoutumé de prendre fous 
le régné d’Henri î. 

L X I I I. ^ 

Qu’à l’avenir ? il ne foit permis à 
qui que ce foit, de donner fa Terre 
aune Maifon Religieufe , pour la te- 
nir enfuite en Fief de cette Maifon. 
L X I V. 

Il ne fera point permis aux Mai- 
fons Religieufes de recevoir des T er- 
res de cette manière, pour les ren- 
r dre enfuite aux Propriétaires , & à 
condition de relever des Monafté- 
res. Si, à l’avenir, quelqu’un en- 
treprend de donner fa Terre à un 
" Monaftére, & qu’il en foit convain- 
cu , le don fera nul , ôc la Terre don- 
née fera confifquée au profit, du 
Seigneur. 

L X V. ' 

Le droit de Scutage fera perçu > 
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à l’avenir, félon la coûtume pra- 
tiquée fous Henri I. Que les Shérifs 
n’entreprennent point de vexer qui 
que ce foit , mais qu’ils fe conten- 
tent de leurs droits. 

L X V I. 

Toutes les libertés ôc privilèges 
que Nous accordons par cette pré- 
fente Chartre , à l’égard de ce qui 
Nous eft du par Nos Vaflaux, fe- 
ront obfervés de même par les 
Clercs & par les Laïques, à l’é- 
gard de leurs Tenanciers. 

L X V I I. 

Sauf le droit des Archevêques ^ 
Evêques , Abbés , Prieurs , 1 em- 
pliers , Hofpiîaliers , Comtes, Ba- 
rons , Chevaliers , & de tous les au- 
tres , tant Laïques qu’Eccléfiafti- 
qôes, dont ils jouiffoient avant cette 
Chartre. . 

On peut faire deux, obfervations 
importantes fur la grande Chartre. 
La première, que les privilèges quel- 
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le contient font une conceflion du 
Roi , comme il eft marqué en ter- 
mes formels au commencement de 
l’aéte : la fécondé , que ces privilè- 
ges ne regardent que la liberté des 
fujets , & l’immunité de toute taxe 
extraordinaire fans le confentement 
des Barons. 

Il n’cft pas aifé de concevoir , 6c 
il eft impoflible d’exprimer ce qui 
fe palîà dans le cœur du Roi? lorf- 
qu’il penfa férieufement à la lâcheté 
qu’il venoit de faire. Redevable de 
fa gloire à fes ancêtres, Ôc comptable 
de fon autorité à fes defeendans , il 
fut défefpéré d’avoir par une feule 
démarche flétri l’une 6c ruiné l’au- 
tre. Sans craindre le crime, ce Prin- 
ce craignoit l’infamie. Son lang ou 
celui de fes ennemis devoit rétablir 
.fa réputation. Il avoit juré Ion des- 
honneur , il jura bien plus flncére- 
ment fa vengeance. 

Innocent III. ce Pontife orgueil- 
leux qui Rvgit toutes les vertus;, 
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excepté celles de fon état, devint 
fa relîburce. Depuis long-tems le? 
Chefs de la Religion frànclû/Toiant 
criminellement les limites que le 
Ciel leur avoit prefcvites. Las d’é- 
difier l’univers par leur piété, ils 
commencèrent à l’étonner par leur 
ambition. Au gré de leurs pafiions , 
la Chrétienté étoit un Empire dont 
ils étoient les maîtres, ils ne regar- 
doient les Trônes que comme de 
fim pies Fiefs de leurThiâre j & Ro- 
me moderne avec des Bulles voulut 
difpofer aufii fouverainement des 
Couronnes, que l’ancienne Rome 
l’avoit fait avec des armées. Ces 
cdieufes' prétentions réglèrent les 
démarches de la Cour Romaine. 
Les Rois afiTez généreux pour fou- 
tenir les droits du diadème' furent 
excomm.uniés, dépofés, &. leurs fu- 
jets délivres du ferment de fidélité. 
Dès-lors le lien précieux qui unifloit 
les Peuples & les Souverains fut 
rompu >‘les Nations ne virent plus 
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que des Tyrans dans leurs Maîtres» 
Les Couronnes furent chancelant 
tes fur la tête des plus grands Mo- 
narques , & les jours des meilleurs 
Rois en péril. La révolté appuyée, 
fur un faint motif ôc affurée de l’im- 
punité , ne connut plus de bornes. 

Le Roi Jean lui-même avoit éprouvé _ 
toutes ces horreurs. Le hazard , ou 
fon imprudence Favoient brouillé 
avec Innocent •, pour fe réconcilier 
avec lui J il lui en coûta fon indé- 
pendilnce. Il ne fordt de l’abîme où 
les foudres du Pontife & la fuperf- 
tition du Peuple Favoient jetté, 
qu’en foumettant fa Perfonne ôt fa 
Couronne au faint Siège : Londres 
devint tributaire de Rome. 

Le Prince ) dont le difefpolr fû- 
foit toute la politique? chercha dans 
le mal paiTé un remède à fa fituation 
préfente. Un maître éloigné lui pa- 
rut moins odieux qu’une multitude 
de tyrans domeftiques. Il fit envi- 
lager au Pape les entreprifes des Ba- 
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1 rons, comme un attentat contre les 
droits de la Cour de Rome. Inno- 
cent quittoit peu le glaive 5 il s’en 
fervit contre les rebelles qu’il ex- 

, communia , & déchargea le Mo- 
narque opprimé des promeffes & 
des fermcns que lui avoit arrachés 
la violence. Jean comptoit beau- 
coup fur ces excommunications f 
& encore plus fur de bonnes armes. 
Son caractère & fa htuation attirè- 
rent auprès de lui tous les fcélerats 
de l’Europe , qu’il flatta des plus 
grands établiflemens 5 & qui fe pro- 
mirent un butin immenfe. Avec ces 
troupes 5 telles qu’il les lui falloit ? 
ce Prince porta le fer & le feu dans 
toutes les parties de l’Angleterre. 

Les Seigneurs Anglois, qui en 
commençant la guerre avoient tout 
prévu J excepté ce déluge d’étran- 
gers, fentirent tout le péril de leur 
fituation. Qu’on juge de leur em- 
barras, ou pour mieux dire de leur 
défefpoir j ils demandèrent un mai- 
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tre 6c un vengeur à la France. Phi- 
lippe Augufte y régnoit avec une 
dignité inconnue depuis Charle- 
magne. Ce Prince étoit plus que 
Conquérant , il fut un grand Roi. 
On lui reproche d’avoir fait quel- 
ques fautes à la tête de fes armées , 
il n’en fit pas une feule dansfon con- 
feil. Méprifànt par grandeur d’ame 
les conquêtes faciles > ôc par bon 
fens les infrudueufes , il s’occupa du 
foin plus utile ôc plus noble de dé- 
truire les Fiefs ôc les grands Vafïàux. 
En exécutant au moins en pptie un 
projet fi glorieux, ce puifîànt génie 
ranima , pour ainfi dire , les cen- 
dres de la Monarchie. Il commença 
par rendre les François heureux, il 
finit par les rendre redoutables. 

L’éclat d’un li beau règne avoit 
ébloui’ les Seigneurs Anglois, ôc dé- 
terminé leurs vœux. Louis fils aîné* 
de France fut proclamé Roi d’An- 
gleterre. Une Couronne eft rare- 
ment refufée. Philippe ôc Louis ac- 
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ceptérent celle qu’on leur ofîroit: 
le premier pour afFoiblir des enne- 
mis trop puilîàns j ôc le fécond par 
une vanité de jeune homme. En 
vain , pour les en détourner, Inno- 
cent menaça- t’il l'un ôc l’autre. Tan- 
dis que le Père cherchoit à adoucir 
le Pape par des excufes, le Fils avec 
fept cent voiles alloit remplir fa def- 
tinée. A fon arrivée tout plia dans 
i’Ifîe. Les principaux Seigneurs ac- 
coururent pour lui rendre homma- 
ge. il entra avec eux dans Londres , 
moins -en Conquérant qu’en Prince 
légitim'e , qui auroit pris polTeflion 
d’une Couronne qui lui appartenoit. 
La Capitale entraînoit les autres 
Villes, lorfque le Légat, en lançant 
contre Louis les foudres de l’Eglife , 
arrêta la révolution. 

Le Roi fugitif auroit du faiflr ce 
précieux inftant pour adoucir fes 
Peuples j il s’en fervit pour les ai- 
grir davantage par fes incendies ôc 
par fes ravages. L’inaciion où ilavoit 
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vécu depuis que fon Concurrent 
étoit débarqué , fe changea en une 
frénéfie barbare qu’il coiT.nuiniqua 
à fes avanturiers j ou qu’il reçut 
d’eux. Le Pays qui lui étoit fidèle & 
celui qui ne l’étoit pas, tout fut éga- 
lement réduit en cendres. Il paroif* 
foit avoir conçu le defïein furieux 
de s’enfevelir fous les ruines de fes 
Etats. Après avoir perdu prefque 
tout, il voulut s’ôter jufqu’à l’cfpé- 
rance ôc à la confolation d’être 
plaint. Le chagrin mit fin à fes crimes 
dans ces circonftances. En mou- 
rant , il laifiTaJbn héritier Henri III. 
au berceau , fon ennemi fur le Trô- 
ne , ôc fes Peuples en pofielîion de 
tenir tête à leurs Souverains. La 
haine des Anglois s’éteignit par la 
mort de Jean. Bien plus , l’averfion 
qu’ils avoient pour lui fe tourna con- 
tre les François.La jeunefife de Henri 
excita la compafiion , ôc fes inclina- 
tions réveilleront les efpérances. On 
le proclama Roi âgé de dix ans. La 
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Grand e-Chartre , cette occafion de 
tant de fcénes tragiques , fut confir- 
mée par le jeune Prince. Ses Parti- 
fans garantirent fa promefie , qu’on 
eut loin de lui faire ratifier dans la 
fuite ; ôc Louis qui s’étoit familiarifé 
avec ridée d’une Couronne ? repalïà 
la mer avec beaucoup de chagrin & 
fort peu de gloire ÿ il trouva depuis 
dans fon héritage dequoi fe confo- 
1er de la perte de fa conquête. 


■■■ mSSSSS= I 

III. EPOQUE. 

Le Parlement s’établit fins le Re-, 
gne de Henri IIL Pan 1234. 

T Es grands Princes fondent les 
Empires > les bons les affermifi 
fent ) les mauvais les détruifent. La 
révolution commencée fous le Roi 
Jean doit fc précipiter vers fon ter- 
me fous le Roi Henri. La Minori-î 
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té> qui eftla partie foible des autres 
Régnés j fut la plus belle de celui-ci. 
Guillaume, Comte de Pembrok , 
Grand Maréchal d’Angleterre , qui 
avoit retardé la chute . du Père , & 
procuré ou hâté l’élévation du Fils , 
fut chargé en qualité de Régent, de 
l’adminiftration des affaires. Cet 
homme célébré fe trouva heureufe- 
ment d’un efprit afTeÉ vafte pour 
embrafîer toutes les parties du Gou- 
vernement, d’un cœur allez élevé 
pour s’y confacrer , d’un bonheur 
affez confiant pour y réuflir. Il joi- 
gnit aux qualités brillantes , qui fé- 
duifent la multitude, les vertus fo- 
lides qui procurent l’eflime des hon- 
nêtes gens. Ilfçut par fes foins étouf- 
fer les difTenfions ’ civiles qui ve- 
noient de déchirer fa Patrie , il rap- 
pella les Sujets à leur devoir, con- 
tint les' Grands dans la foumilTion , 
prévint les plaintes du Peuple , re- 
prima les entreprifes des Faélieux , 
rendit la force aux Loix, rétablit 
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l’ordre dans les Finances , remit la 
difcipline parmi les Troupes, afTura 
le repos du Royaume. Ces fuccès 
furent l’ouvrage de peu de tems , ôc 
de beaucoup de défmtérefTement , 
de droiture & d’application. L’édat 
de ces grands événemens ne fut 
terni par aucune tache. Pembrok 
eut réellement cette magnanimité 9 
dont la feule apparence a fait tant 
de réputations immortelles. Il fut 
dans tous les fens un grand homme 9 
& peut-être le meilleur Citoyen 
qu’ait eu l’Angleterre. 

La mort du Régent qu’on regar- 
doit , félon que la rapporte fon Epi-« 
taphe , comme un Soleil dans le 
Confeil , ôc comme un Mars dans 
les Armées , fit prévoir aux moins 
éclairés , que l’Etat venoit de per- 
dre le feul Pilote qui pût le condui- 
re. Comme la tranquillité", dont 
Pembrok avoit fait jouir fa Nation 9 
n’étoit pas l’ouvrage des Loix, mais 
de fa capacité , il n’y avoit que des 
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qualités aulîî héroïques que les Tien- 
nes, qui pufTent perpétuer ce bon- 
heur. Malheurcufement le jeune 
Roi étoit né fans talens, Ôc plus 
malheureufement encore l’éduca- 
tion n’en donne point. 

Henri n auroit pas fuffi à condui- 
re un Etat tranquille , une Nation 
docile J des Sujets accoutumés au 
joug 5 & il prenoit les rênes d’une 
Monarchie , où il y avoit des affai- 
res difficiles à négocier , des que- 
relles violentes à foutenir , des per- 
tes immenfes à réparer, des préten- 
tions embrouillées à difeuter , une 
ligue opiniâtre à diffiper. Pour fou- 
tenir le poids de la Couronne dans 
ces conjonctures, il auroit fallu un 
génie fublime , une politique pro- 
fonde , des vues étendues , une fer- 
meté inébranlable *, l’art de manier 
les efprits fâcheux , d’occuper les in- 
quiets , de fixer les incomlans , de 
contenter les difficiles: ôc Henri fut 
un homme mou qui ne fçut jamais fe 
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roidir contre aucun obftacle; un 
Maître foible , qui facrifia fes vrais 
Serviteurs à fes ennemis*, un Prince 
inconftant , qur n’eut jamais de fa- 
vori qu’il ne difgraciât , ni d’ennemi 
qu’il n’admît à fes bonnes grâces j un 
efprit volage , qui entreprenoit par 
inquiétude & qui fe défilloit par in- 
conftancc ; une ame commune qui 
craignoit peu le mépris & défiroit 
peu la gloire *, un cœur tremblant , 
qui n’eut jamais le courage d’àfliirer 
fon repos par le facrifice de quelque 
tête faélieufe ; un Roi de Théâtre , 
qui ne joua jamais qu’un rôle «m- 
prunté, ôcqui n’eut de volontés que 
celles qu’on lui fit avoir. 

Un tel caractère préfageoit à l’An- 
gleterre un Règne agité & par con- 
féquent fanguinaire. Ces malheurs 
furent fufpendus par l’habileté des 
deux grands Miniftres qui remplacè- 
rent le Régent , je veux dire » Pierre 
des Roches , Evêque de 'Winches- 
ter , 6c Hubert Dubourg , grand Juf- 
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ticier d’Angleterre. Le premier étoit 
François, & le fécond Anglois.L’un 
étoit célébré par fes talens , & l’au- 
tre par fes fervices. Le François 
avoir contribué à l’élévation d’Hen- 
ri, l’Anglois avoit arrêté le cours de 
la fortune de Louis. Des Roches 
favoit utilement employer le glaive 
de l’Eglife, & Dubourg l’épée du 
Prince. Le Prélat avoit Fapparence 
de plus de vertus , le Militaire en 
avoit de plus éclatantes : tous deux 
étoient ou devinrent avides de gloi- 
re , de richelTcs , de confidération 
ôc d’autorité. 

La concurrence de ces deux fa- 
voris fut d’abord utile. Elle anima 
leur zélé fans exciter leur jaloufie. 
L’émulation depuis fe changea en 
haine. Chacun voulut être le pre- 
mier en faveur & le plus grand en 
autorité. Pour parvenir à leur but> 
ils prirent des routes différentes. 
L’Evêque voulut fe rendre utile , ôc 
le Grand Jufticier agréable; le pre- 

Dij . 
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mier prêchoit l’épargne , & le fé- 
cond la profufion : l’un étoit pour 
rpbfçrvation de la grande-Chartre> 
& l’autre pour leDerpotifine. Des- 
Roches eut le fort ordinaire des Mi- 
niftres auftéres) il fut facrifié au Fa- 
vori , qui, fe trouvant fans Rival , 
devint tout-à-fait le Maître. 

Dès les premiers jours de fon ad- 
tniniüration > Dubourg aigrit la Na- 
tion par la révocation de la grande- 
Chartre > ce fujet d’une divifion éter- 
nelle entre le Roi ôc les Barons j il 
la pouffa à bout bientôt après , en 
manquant l’occafion > toujours pré- 
cieufè aux Anglois, de nuire à la 
France. Une ligue formidable me- 
naçoit cette Monarchie d’une ruine 
entière durant la Minorité de faint 
Louis. Le Comte de Boulogne , fé- 
cond Fils de Philippe Augufte > y 
étoit entré dans l’efpérance d’ufürr 
per la Couronne: le Comte de Bre- 
tagne, pour s’affranchir de l'hom- 
mage qu’il faifoit au Roi ; la Comtef’. 
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fe dé Flandres , par haine contre la 
Régente: le Comte de la Marche, 
^our envahir des Terres qui étoient 
a fa bienféancc: le Comte de Tou- 
loufei pour recouvrer les Places 
qu’on lui avoir furprifes: le Com- 
te de Provence, par confidération 
pour Raim.ond fon parent & fon 
ami: quantité d’autres Seigneurs, 
par air, par caprice, par'légéreté *, & 
comme fi ces forces réunies n’euf- 
fént pas été fuffifantes pour acca- 
bler un Roi enfant, les Rebelles af- 
fbciérent à leur haine & à leurs prd- 
jets le Roi d’Angleterre. 

• Blanche de Caftille, qui , comme 
toutes les perfonnes célébrés , a eu 
un nomibre prefqu’égal de Cenfeurs 
& d’ Admirateurs, avoir dans le vrai 
un grand courage ôc beauccup de 
dextérité. A vec ces deux 'avantages , 
elle triompha des Rebelles en les 
divifant, & des Anglois en corromi- 
pant l’avide Dubpurgj & ce ne fut 
pas le dernier' fervice dé ce caraco 
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tère, que cet infidèle Miniftre refW 
dit à la France. 

Henri fut inftruit des trahifons de 
' Dubourg, du moins il les foupçpn- 
naj & cependant il ne changea pas 
de conduite. Accoûtumé à la dé- 
pendance, ce Prince indolent fe fe- 
roit trouve embarrafiè d’être Alaître. 
Sans entrer dans l’examen fatiguant 
-des bonnes ou des mauvaifes, quali- 
tés des gens qu’il employoit , il trou- 
voit plus commode de porter le joug 
auquel il étoit accoûtumé, que 
de fe donner la peine de faire un 
choix plus utile , ou feulement un 
autre .choix. Des mouverhehs tu- 
multueux & féditieux tirèrent à la 
fin le Monarque aveuglé de fa létar- 
gie. La tête du Favori, ou du moins 
fbn éloignement furent demandés 
d’une voix unanime. Henri, pour la 
;premiére fois facrifia' fon goût à l’in- 
dignation publique. Pour regagner 
fes Sujets, il jura de nouveau l’ob- 
fervation delà grande Chartrej ôc 
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ce qui eft plus agréable s’il fe peutj 
à la Nation, une haine éternelle 
contre la France. 

La chute de Dubourg rendit à 
l’Etat un Miniftre qui lui étoit agréa- 
ble. Porté fur le Tronc, ü je puis 
m’exprimer ainfi 5 l’Evêque de Win- 
ehefter étouffa les fentimens géné- 
reux qui l’avoient rendu autrefois 
l’idole publique. Son Règne, en- 
core plus que celui de fon Prédécef- 
feur, fut le Règne de la hauteur , de 
la duplicité , de la violence. Tous 
deux eurent le même fort ; le Pré- 
latsConimele Grand-Jufticier, éprou- 
va que fi un rival eft toujours in- 
commode , il eft fouvent nécefiàire. 
Cette nouvelle fcéne fe dénoua à 
l’ordinaire : le Roi confentit à tout, 
renvoya fon favori, demanda par- 
don , & promit d’obferver plus 
exadement la grande - Chartre. 

- Le Règne de Henri fe pafibit ainfi 
à accorder des Privilèges êt à les 
révoquer, à faire des fermens êc à 
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les violer, à céder fcn autorité 6c 
à la reprendre , à fe rendre efclave 
de lès Peuples ôc à travailler à en 
devenir le tyran. Ces flots agitoient 
îa Nation depuis près de trente ans 5 
il étoit tem s que le cahos fe débrouil- 
lât, ôc que l’Etat prît enfin une con- 
fiftance. Le Mariage du Roi avec 
Eléonor de Provence hâta cet infi* 
tant funefte. 

Les Provenceaux, qui Ibus un 
beau Ciel habitent une mauvaife 
Tene, fuivirent en foule cette Pria- 
ceflTe. L’Angleterre leur parut une 
efpéce de conquête, dont ils étoient 
bien réfolus à tirer parti. Le feu de 
cette Nation ingénieufe s’étend à 
tout, à la fortune, au plaifir, à la 
gloire. Ils voulurent en arrivant, que 
toutes leurs palTions fulTcnt fatisfai- 
tes. Le Roi , plus dangereux par foi- 
blefie que les Tyrans par méchan- 
ceté, fe prêta à leur impatience. 
Eientôt ces Etrangers eurent • dans 
leurs mains tous les biens, ôc lùr 
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leur tête tous les honneurs de l’Ifle; 
Leur ambition , -qui s’etcndoit par 
le iuccèsj fe trouva gênée ’pâr les 
bornes de l’autorité Royale; ils les 
franchirent avec l’audace ordinaire 
aux génies ardens ôi. aux Favcris. 
Les Privilèges de la Nation & les 
Articles de la grande-Chàrtre 1fu- 
reht' violés avec des èxcès que la 
Nation ne connoifibit point, quelle 
n avoit pas même craint. 

L’Anglois mmrmüra de tous ces 
malheurs , 6c il eft rare que l’An- 
glois s’en tienne au murmure. La 
révolté chez lui précédé quelque- 
fois la plainte, ôc ne mianque pref-, 
que jamais de la fuivre. La capa- 
cité du Chef qui la conduit , en 
décide la durée ôc les avantages. 
Malheureufement pour Henri , lesv 
mécontens engagèrent dans leur ca- 
bale l’homme , je ne dis pas d’An- 
gleterre 5 je dis de toute l’Europe 
le plus redoutable. 

Simon de Montfort , Comte de 
- D iiiij 
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Leyceftrcj étoit François & fils, de 
ce fléau des Albigeois qui feroii au- 
deflTus de tout éloge, fl fes vertus 
avoicnt égalé fes talens. Héritier par 
fa mcre des biens de la Maifon de 
Leyceftre, il étoit devenu Anglois. 
Il afpira à tout par ambition, & il 
parvint à tout à, force dé mérite! 
Le Gouvernement de Guyenne lui 
fut confié comme au feul Seigneur 
d’Angletene > aflTcz expérimenté 
pour dompter les Gafeons , ôc aflTez 
ner pour les humilier. Ces peuples 
riefouflrrent patiemment aucun gen- 
re de fupériorité , non pas même 
celle du vice. Le caratlère de leur 
Gouverneur les défefpéra 6t Hen- 
ri 5 fans qu on en fâche > ni qu’il en 
fçut lui-même la raifon> entra dans 
leurs vues. Ce Prince crut qu’il n’y 
auroit pas plus d’inconvénient à ôter 
une grande place , qu’il n’y en avoir 
eu à la donner : il fe trompa. Ley- 
ceftre oublia la faveur qu’on lui 
avoit ^ite en l’envoyant en Guy en-: 
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ne , & ne parut difpofe' qu’à fe fou- 
venir de l’afifiront qu on lui faifbit en 
le rappellant. Il dédaigna de fe juf^ 
tifier , ôc demanda fièrement la ré- 
compenle de fes fervices , • moins 
dans l’efpérance de l’obtenir, que 
pour avoir un prétexte de fe join- 
dre aux Faélieux. 

Cet hypocrite ou cnthoufîafte 
& peut-être tous les deux , ne fut 
pas plutôt à la tête de la ligue, qu’il 
lui communiqua toute fa chaleur. 
Nourri.de tout tems des vues les 
plus ambitieufes , il fut extrême dès 
qu’il jugea à propos d’agir. Il ne s’a-, 
mufa pas à dénouer le nœud gor- 
dien , il le coupa. Cependant pro-’ 
fond dans l’art d’attifer le feu, il pa- 
rut ne fe prêter que par zélé aux im- 
pulfions que lui-même il eommuni- 
quoit. Au mafque impofant de tou; 
tes les vertus , il ajouta le talent fin- 
gulicr de donner un air héroïque à 
fes vices. Il étonna fes ennemis par 
le brillant de fon courage ; ôc par 
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la fupériorité de fon génie ? il' (e 
rendit Maître des événemens. Ses 

V 

fuccès le portèrent au-delà de fes eA 
pérances'; & fon ambition com- 
mença', pour parler ainfi , où celle 
des autres hommes cft fatisfaite, 
C’eft prefque un problème dans 
THiftoirc , fi Ley ceftre fut un tems 
vertueux > ou fi les injures qu’il reçut 
du Roi démalquérent feulement fa 
politique. 

• Les Ligueurs, réunis, éclairés, 
affermis par un Chef de ce caradè- 
re , attendirent impatiemment l’infi 
tant décifif oùils pourroient venger 
leurs injures particulières fous Fé« 
tendart refpedable de la liberté pu- 
blique. Cet inftant fe préfenta bien- 
tôt. Les derniers Rois d’Angleterre 
âvoient affez im.prudemment afïem^ 
blé les Grands pour les confulter 
dans les affaires importantes, ou 
dans les périls que couroit l’Etat* 
Les Barons avoient toujours formé 
des fbuhaits pour leur élévation; ils 
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eurent alors des efperances , ôc dans 
la fuite ils acquirent des droits. Les 
circonftanccs'leur furent d’abord fi 
favorables , qu’ils fe mirent en pof- 
feflion de régler les Subfides ex- 
traordinaires > du droit même de 
les impofer.Henri, plus prodigue que 
fesPrédécefieurS) avoit plus fduvent 
forme cette Afiemblée> & îùi avoit 
procuré par là beaucoup d’éclat ôc 
de dignité. Son m.alheur, ou plutôt 
fon imprudence, voulut qu’il la con- 
voquât à Oxford lorfque les cœurs 
ctoient le plus aigris j Ôclcs efprits 
le plus aliénés. 

Le Roi dut fentir à la première 
Séance tout le danger de fà fitua^ 
tion. L’union , l’ordre , la fubordina- 
tion des Confédérés, le fit trembler 
pour fa liberté *, un grand Prince 
auroit trem>blé pour fa gloire. L’exé- 
cution de la grande-Chartre, à la- 
quelle on s’étoit borné jufqu’alorsj 
iiit la moindre des prétentions^ 
qu’ôn' forma. La réformation de l’E: 
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tat fut demandée du ton de la fédW 

I ’ 

tion. On propofa au Roi de nom- 
mer douze. perfonnes, a, condition 
qu’il feroit permis aux Seigneurs 
d’en nommer autant, pour décider 
les afîàirçs publiques à la pluralité 
des voix. Les grands dangers met- 
tent un cara6lère dans tout fon Jourj 
on y montré toute (a grandeur ou 
toute fa foiblelTe. Un autre dans 
' cette occafion auroit mérite un Trô- 
ne , Henri dégrada la Royauté. Il 
confentit lâchement que les vingt- 
quatre Commi/îaircs nommés eul- 
fent la gardé de toutes les Forteref- 
fes, la dilpofition de tous les G ou- 
vernemens , ôc le dioix de tous les 
, grands Officiers de la Couronne. 

Ces Articles que l’on nomma les 
Statuts ou les expédiens d’Oxford > 
éprouvèrent der contradictions. Le 
Comte de Warren les trouva durs, 
le Prince Edouard injuftes, Fleiiri 
neveu du Roi humilians^ beaucoup 
• de bons Citoyens y trouvèrent tous 


/ 
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ces défauts à la fois. Les Vingt-qua- 
tre n en alloient pas moins toujours 
à leur but 5 ils fappqient avec fuc- 
çès les droits du Monarque >' 6c af- 
fermifToient les ufurpations .de la 
ligue. Rien n’échappa à la vigilance 
des Confédérés., Ils s’aiïurérent,de 
l’intérieur ' du Royaûrne eh bannif* 
fant les Etranger > ces fangfuës fi 
long-tems abreuvéès ‘dulang Àn- 
glois; Pour empêcher la France, 
dont ils craignoient la tranquillité i 
de prendre part à leurs divifions, ils . 
conclurent avec cllc;un Traité qu’ils 
opF défavoué depuis 6c contre le- 
quel les Ecrivains François auroient 
eu raifôn de fe récrier davantage, 
s’ils n’avoient pas canonifé juf: 
qu’aux fautes de faint Louis. 

Ces arrangemehs occupoient les 
CbmmilTaires , lorfque l’efprit de 
divifion , qui avoit boule veîfé le 
Royaunie, fe gUflà parmi les Li- 
gueurs. Il eÛ fouyent plus dange- 
reux d’avoir ^des talens qu’humiliant 
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de n en avoir pas* On n’eVite guére^ 
le mépris qu cri me devienrie Tob- 
jetde Tenvie. L’afcèndant "que/prit 
Leyceftre dans la Confédération» 
en indifpofa contre lui les princi- 
paux membres. Son habileté 6c fon 
courage furent des crimes à des y eux 
jaloux'/ Ôc ceux' de tous les crimes 
qu’on étoit moins difpôfé à lui par- 
donner. 

Le Monarque indolent fut réveil- 
lé par ces différends. L’union ‘dé fes 
' ennemis l’avoit comme dégradé j 
leur* défunion lui fit , efpérer qu’il 
pourroit rétablir fori autorité. Roi 
ôc même grand Roi une fois en’ fa 
vie, il convoqua, fans tarder, un nou- 
veau Parlement à Oxford , d’autres 
difent à Londres» pour' remettre 
toutes chofes fur l’ancien pied. Il fit 
l’ouverture de cette Alfcmblée en 
Maître , ôc y reprit le ton ôc les airs 
de Souverain, Je vous ai ajfembîesy 
dit-il , Ÿour "Vous intimer mes Ordres^ 
f anéantis ’ les Conventions que nous 
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avions faites dam des îems orageux, 
P^ous rrîen aviezfromis les plus grands 
avantages : depuis trop îong-tems f en 
éprouve les inconveniens. Mon Roy au- 
me depuis ce jour malheureux fe trouve 
flus agite , & mon épargne n^a plus de 
rejfources, Puifque je fais né Roi , je 
veux Pêtre, Reprenons chacun notre 
rôle J moi celui de Maître j vous celui 
de Sujets, 

Cette courte harangue rendit roya- 
liftes les Ligueurs les plus outrés > 
■ & jufqu’à dix-neuf des vingt-quatre 
Commiflaires. Chez une autre Na- 
tion ce changement eut été un fuc- 
cès complet j ce ne fut rien en An- 
gleterre. L’audacieux Leyceftre af- 
fermi dans un parti > cii il croyoit 
que la gloire croilibit avec le péril, 
éleva la voix, & fadrellÈint aux nou- 
veaux Partifans du Monarque, d’un 
air de reproche , d’indignation , Ôc 
de mépris : Ejl-ce qu'^il vous ef permis , 
leur dit-il , de violer des Sermens auJUt 
folemnels que ceux que vous avez faits 
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à Oxford, Le Ciel témoin de mes pro^ 
mejfes ne le fera jamais de mon chan- 
gement, De ce pas ‘^e vais au pied des " 
Autels en renouveller î engagement 
inviolable. 

Le difcours du Roi n étoit que 
grand , & celui de Leyccftre etoit 
outré j il fe trouva par-la plus aflbrti 
àla.circonftance & au caraÛère de 
fes Auditeurs 5 aufîi l’effet en fut-il 
incroyable : il fixa l’inconftance des 
uns 5 termina l’incertitude des au- 
tres, & ramena les plus éloignés. La 
Guerre parut inévitable. Le Roitra- 
yailla d’ün coté à recouvrer fon au- 
' torité } &les Seigncurs.de l’autre à 
maintenir leur confédération. Tour 
parut en armes. On s’attendoit cha- 
que jour qu’une adion décifive ap- 
prendroit à l’Angleterre , fi elle de- 
voit compter le Prince parmi fes ty- 
rans , ou les Ligueurs parmi les re- 
belles. L’inconftance de la Nation» 
dit un Hiftorien; lui fut falutairc en 
cette rencontre. Les premières tê- 
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tes de chaque parti changèrent fî 
fouvent de Drapeaux J que des deux 
côtés on devint timide , parce qu on 
ne favoit fur qui on pouvoir comp- 
'ter. Des guerres fans combat, &des 
négociations fans paix , confumé- 
rent plus de deux années. Quelques 
fages des deux partis propoférent 
enfin de prendre le Roi de France 
pour Arbitre des prétentions mu7 
tuelles des Sujets contre le Prince? 
& du Prince contre les Sujets. Henri 
l’accepta fans peine , & les Grands 
avec répugnance , ne voulant point 
de Roi pour Juge dans une caufequj 
fembleroit êtfe celle de tous les Rois. 

.Louis préféra. la gloire, de juger 
une Nation a l’avantage de la com- 
battre.La Religion qui éle\hi fouvent 
fon courage, enchaîna toujours fa 
politique. Les Çonfefîeûrs des Rois, 
qui font depuis^ devenus des hom- 
mes d’Etat 5 ' n’étoient alors que 
des Solitaires*, & malheureufement 
pour. la France, leurs fcrupules les 
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plus mal fondes furent fouvent pr^' 
ferés aux lumie'res des plus grands 
Minillres. 

Après quelques jours donnés à 
Texamen de la caufe la plus fingulié- 
re qui àit jamais été, Louis prononça 
l’Arrêt qui tenoit l’Angleterre & la 
France, & même toute l’Europe en 
fufpens. Par cet Arrêt il cafTa les Sta- 
tuts d’ Oxford, & maintint cepen- 
dant les privilèges delà grande Char- 
tre. Ce jugement qui confervoit a 
chacup fes droits, étoit l’ouvrage de 
la fagé/Te ôc de l’équité même. Mais 
ce qui termine les différends cft rare- 
ment du goût des ReBelles. La plu- 
part fc ' récrièrent contre l’Arrêt. 
Leyceftrp plus adroit, prit un autre 
tour ; il prétendit que tous les arti- 
cles d’Oxfoïd , n’étant fondés que 
fur la grande-Chartre,' les Confédé- 
rés avoient gagné leur* caufe, puiff 
que par l’Arrêt même du Roi de 
France, la grande-Chartre fublîf^ 
toit en fon entier ; ainfi le jugement 
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le plus modéré j le plus autentique , 
n’eut d’autrc_ effet que de faire ren- 
trer dans l’ordre les Factieux les 
moins paffionnés , ou ceux qui mé- 
contens de la fadion même , cher- 
choient un prétexte pour s’en fé- 
parer. 

Des difpofitions fi oppofées à la 
paix , furent fuivies de la guerre la 
plus fanglante. Le bon parti préva- 
lut d’abord, Henri également fuf- 
ceptible de préfomption & de crain- 
te > félon le tour que prenoient fes 
affaires, réfolut de fuivre la fortu- 
ne, ôc marcha droit a la Capitale. 
Leyceftre alla au-devant de lui, ôc 
les armées fe trouvèrent en préfen- 
ce à Lewes dans le Comté de Sufïex. 
Avant de pouffer plus loin la querel- 
le, l’auflére Chef des Confédérés 
chercha à fon ordinaire à mettre les 
apparences de fon coté. Pour fe juf- 
tifier du fang qu’il alloit répandre, il 
écrivit une lettre fort foumife au 
Roi? Ôc lui propofa un accommo: 
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demenf, mais toujours ferme? tou- 
jours uniforme , il ne relâchoit rien 
de fes prétentions. Ses foumiffions 
furent mal reçues *, la réponfe d e 
Henri fut d’un maître fier j d’un Roî 
irrité, Leyceftre s’y attendoit, ôcs’é- 
toit préparé à la bataille. 

Les Royaliftes étoient partagés 
en trois corps. Le Prince Edouard 
cpmmandoit la droite, le Roi des 
Romains la gauche, & Henri le 
centre. Le Comte régla fa difpofition 
fur celle de fes ennemis. Edouard 
commença l’aélion. Il attaqua les 
Milices de Londres qu’il avoit en 
tête , les enfonça ôc . les pourfuivit 
avec l’ardeur qu’infpirent la jeunef- 
fe , la valeur , ôc la vengeance. Ley- 
ceftre qui obfervoit avec le fang 
froid d’un grand Capitaine les fau- 
tes de fes Ennemis , profita , fans tar- 
der, de l’éloignement du jeune Prin- ‘ 
ce pour fondre fur ce qui reftoit. Les 
Barons inftruits du fort qui les at- 
téndoit? fl le combat leur étoit con^ 
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'aire 5 attaquèrent avec une impé- 
lofité mêle'e de défefpoir les Trou- 
es Royales qui n’avoîent pas les 
lêmes raifons pour combattre avec 
i même animofitc: elles plièrent 
ins beaucoup de reTiftance & aban- 
onnèrent leur Chefs à la difcre'tion 
e leurs ennemis. Les deux Rois 
enoient de fc rendre ? lorfqu’ 
‘.douard retourna triomphant de la 
ourfuite du corps qu’il avoit battu. 
Quoiqu’il vit qu’en courant après 
ne vittoire chimérique j il en avoit 
ilTé échapper une véritable, il ne 
erdit ni le courage, ni le juge- 
lent. Sur le champ , il forma le ' 
rojet hardi d’alîàillir le Vainqueur > 
c il ne défefpéra pas de le pou-"' 
oir vaincre. 

Si cette réfolution avoit pu s’exé- 
uter fur le champ, elle pouvoir’ 
fulTir. Les Vainqueurs occupés à 
arder leurs prifonniers ou à pour- 
îivre les fuyards, auroicnt diffici- 
;mcnt fouteau un choc auquel iU 
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nétoient point préparés. Mais le 
Prince ne trouva pas dans le cœor 
de fes Soldats, le noble délcfpoir 
qui lanimoit. Le tems qu’il pèrdit 
à des harangues inutiles fut fage- 
ment employé par Leyceftre, à 
remettre fon armée en ordre. Ce 
Général qui avoit fenti tout lè dan- 
ger de fa fituation» n’avoit d’abord 
afpiré qu’à fe défendre. Quand il 
vit fes rangs une fois formés, il 
conçut bien d’autres cfpérances. Il 
médita de fe faifir d’Edouard & de 
le faire Ion prifonnier. Dans cette 
vue, il lui fit porter quelques pro- 
, pofitions pour l’amufer, tandis qu’il 
l’enveloppoit par des détachemens 
multipliés pour lui couper la retraite. 
Le Prince felaifla prendre au piège. 
Il tomba entre les mains de fon en- 
nemi, & fut forcé de fefoumettre 
d’avance à tout ce qui feroit arrêté 
pour la réformation de l’Etat. 

Leyceftre favoit vaincre & pro- 
fiter de fa vitloire. Il ne vit pas 

plutôt 
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plutôt la Famille Royale entre fes 
mains, qu’il réfolut d’^n tirer tous les 
avantages que fa politique put lui 
fuggérer^ Il dreffa un plan de Gou- 
vernement qu’il défefpéra de voir ja- 
mais autorifé par le Roi , & qu’il lon- 
gea a faire approuver par la Nation. 
La convocation parut embarraf- 
fante. D’un côté , les Barons vain- 
queurs ne vouloient pas appeller 
ceux du parti contraire > fous pré- 
texte qu’ils etoient armés contre 
la Patrie. De l’autre , on craignoit 
avec raifon .qu’une alTemblée , feu- 
lement compofée d’une partie de 
ceux qui avoient un droit apparent 
d’y aflifter , ne fut regardée com- 
me, l’ouvrage dè quelques particu- 
liers.' Pour prévenir cet inconvé- 
nient , Leycejîre força le Monar- 
que. à créer certains Officiers , qui >' 
fous le titre de Confervateurs j nom- 
mèrent la part du Roi quatre 
Chevaliers de chaque Comté pour 
liîîitei: à la prochaine afîemblée.7 

E 



Histoire du Parlement 

& y repréferjter leurs Provinces,' 
C’eft à cette Epoque célébré ^ 
qu’il faut r je penfe , raporter l’origi- 
ne du Parlement d’Angleterre. Les 
Hiftoriens ne fc trouvent perpétuel- 
lement en contradiction fur cette 
importante matière, que parce qu’ils 
ont négligé de s’inftruire ou de s’ex- 
pliquer. Démêlons ce qu’ils ont obs- 
curci : trois mots fuffifent pour dé- 
brouiller ce cahos , qui a palTé pour 
impénétrable. Si par le mot de Par- 
lement, on entend le droit ufurpé 
par les Barons d’accorder au Roi 
les impositions extraordinaires , le 
Parlement remonte jufqu’aux pre- 
miers Succeflèurs de Guillaume le 
Conquérant. Si par le mot de Par- 
lement , on n’entend que le norri 
même , il a commencé à Oxford 
en 1 248. Mais fi par Parlement, on 
entend une . alTemblée compofée 
des 
en 

•1254. dont nous rendons compte î 


trois Corps du Royaume , il faut 
fixer l’origine à l’evénement de 


Digitized by Googl^ 



d’Angleterre. 

c’eft la première fois qu’il dl Fait 
mention des Communes -dans les 
archives de la Nation. Or les iiif- 
toriens fi attentifs à parler du haut 
Clergé , & de la haute Noblell'e , 
fous le nom générique de Barons ou 
de Seigneurs qui polTédoient des 
Fiefs immédiats de la Couronne > 
auroient-ils négligé ou évité de par- 
ler du tiers Etat? s’il avoit eu quel- 
que part aux affaires publiques? Si je 
ne me trompe J cet argument peut 
__pafTer pour une démonftration. 

Le nouveau Parlement parut uni- 
quement convoqué pour achever 
d’avilir le Trône j & de juftifier la 
rébellion, il prenoit les impreffions 
de Leyctfrt > & ce nétoient pas 
des impreffions de vertu. Ce délié 
Fa£iieux vouloit le nom de Henri 
à la tête de tout , non pour s’en 
appuyer > mais pour le rendre mé- 
prifable *, & le Roi prifohnier fouf- 
crivoit à tout > ou par une honteufe 
foiblefîèj ou dans la vaine efpérance 

Eij 
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de changer de fort. Sous Tautorité 
du Sçeau Royal , l’ambitieux Leycef- 
tre faifoit expédier les ordres qu’il 
jugeoit convenables au bien de l’E- 
tat J ou a fes affaires particulières 5 
ces deux chofes étant prefque tou^ 
jours confondues par ceux qui tien- 
nent le tim.on du Gouvememjent. 
Sans être fur le Trône, l’ufurpateur 
de l’autorité Royale tenoit le Roi 
dans les fers ^ & la Nation fous le 
joug. Il y avoir mille criminels, Ôc 
le Chef, feul profitoit du crime. Ses 
complices firent quelque chofe plus 
que d’en murmurer , ils prirent les 
armes, & le jeune Glocejlre y à qui 
fa nailTance & fes talens donnoient 
del’autcrité , fe mit à leur tête. Ley^ 
cefire ne marcha pas , il vola à ces 
nouveaux ennemis , fe faifant fui- 
vre de fes prifonniers. Edouard, à 
qui on avoit fait favoir le deffein 
qu’on avoit de le délivrer, trouva le 
moyen de tromper fes Gardes. Un. 
jour qu’on lui avoit permis de moxiz 
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ter- à cheval ? il franchit les bornes 
qui lui a voient etd- prefcrites , & 
marcha avec tant de vitefTe, qu’on 
ne put s’empêdier de joindre un 
corps de Troupes qui l’attendoit. 
A peine le Prince eut pris le com- 
mandement de l’Armée de Glocef- 
îre, que de tous cotés on fe vint 
ranger fous fes étendarts. La révo- 
lution fut prompte. Plufieurs pla- 
ces importantes reconnurent l’hé- 
ritier de la Couronne, qui fier de 
tant de fuccès voulut tenter le fort 
d’une Bataille. Tout habile qu’étoit 
LeyceJîrej il fe vit forcé à l’accepter *, 
& quoique bravo , il la perdit avec 
la vie ? parce qu’il ne fut pas fécondé. 

Ainfi finit fa carrière le Fonda- 
teur du Parlement d’ A ngleterre , un 
des hommes les plus finguliers, & fi 
on l’ofe dire , un des plus grands 
hommes qui ayent paru fur la fcéne 
du monde. Jamais peut-être bon ci- 
toyen n’a été tant loué jamais re- 
belle n’a été fi blâmé •, ÔC' peut-être 
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ne fut-il encore affez ni l’un ni 
tre. La Cour fe réjouît de fa mort» 
6c la Ville s’en affligea. Il fut traité 
par les uns comme un Icéleratj ôc ho- 
noré par les autres comme un Mar- 
tyr. D’un coté on flétrit fa mémoire , 
de l’autre onvifita fon tombeau j ôc 
on lui fit faire des miracles. Etrange 
effet des prcjugés , qui décident û 
différemment du faîut 6c de ia répu- 
tation des hommes ! 

La chute du Chef de la rébellion , 
ou du Catilina Anglois » affermit le 
Tronc du Roi légitime. Henri finit 
dans la paix un trop long règne» 
qu’il avoit pafle au milieu des orages. 
Il faut remonter à ce Prince mal 
habile ôc malheureux pour trouver 
la fource des fleuves de fang » qui 
ont depuis inondé l’Angleterre. Il 
laiflà des femences d’une difeorde 
éternelle a fes fuccefleurs, en don- 
nant à la grande Chartre une au- 
torité , qui n’a prefque plus été 
£onteflée > ôc en laiflànt établir le 
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Parlement qui a toujours ^ depuis 
ibbMé. 


IV. E P O Q U E. 

Députés des' Communes j tpui 
etoi'ent ' cîioijîs par h Roi -, corn- 
tnencent a 'hrc' ehoifts par leurs 
' Villes & par leurs' Provinces ^ 
, -Jous le Règne d’ E D o ü A R D 
premier J en 1272. 

A Peine EoouAï^D.avoit rétabli 
le Roi fon pere fur le Trône 9 
6i aiiùré la tranquillité publique? qu’il 
alla chercher de l’occupation à fa va- 
leur ou à fon inquiétude dans la Pa- 
lefline. Depuis plus dun fiécle, l’A- 
fie étoit devenue l’école ou le tom- 
beau de tous les braves de TFiirope, 
Un pèlerin folitaire , qui feus des 

dehors grofliers cachôit une grande 

£ •• • • 
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ame ? avoit formé l'éclatant pfojet 
de retirer les lieux Saints des mains 
des Infidèles *, & les plus grands hom- 
mes de la Chrétienté s’étoient char- 
gés de l’exécuter. Tels furent Robert 
Ducde Normandie^ plus qu’hbmme 
dans les combats, moins qu homme 
dans la conduite:- dé \Blois, 
Prince de beaucoup d’efprir&, de 
peu de cœur : tiolert Çorrite de 
Flandres? le plus grand ^partï^fano ôc 
'le plus petit .Général dU|rnondé: 
gués Comte de Vermandoîs, tîrhide 
dans le ConfeiG téméraire dans- les 
armées : Boemond Prince de Ta- 
rante-9 aulTi propre à hyrer bataille » 
qu un- autre, à charger uri pard : Ray^: 
tnond Comte de Touloufe r, grand 
homme de guerre, plus grand hom- 
me d’Etat : • Godcfroi de Boni lion., 
qui à tous les t^ens -joignit toutes 
les vertus. ; -j,. 

L’union & la valeur procurèrent 
à ces premiers Héros des Croifades ÿ 
les conquêtes ^es plus rapides r ies vi- 
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ces oppofés à ces vertus les firent 
perdre à leurs premiers Succefieurs. 
Saint Bernard , dont le caradère 
bouillant 6c inquiet., fe portoit au 
grand ôc au fingulier? prêcha une 
nouvelle croifade pour remcdier à 
ces malheurs *, mais il trouva un ptif- 
fknt obftacle dans Stigery Abbé de 
Saint Denis, qui gouvernoit la Fian- 
ce. Ces deux hommes avoient tous 
deux de la célébrité 6c du mérite. Le 
premier avoit l’efprit plus brillant y 
le fécond l’avoit plus folide. L’un 
ctoit opiniâtre 6c inflexible*, la fer- 
meté de l’autre avoit des bornes. Le 
Solitaire étoit fpécialement touché 
des avantages de la Religion j le JVIi- 
niftrc , du bien de l’Etat. Saint Ber^ 
nard avoit l’air , l’autorité d’un hom- 
me infpiré j Suger les fentimens 6c 
la conduite d’un homme de bon 
lens. Un fage n’a jamais raifon au- 
près de la muldtude contre un en- 
thoufiaftc. Les déclamations de l’un 
l’emportèrent fur les vues de l’autre j 

E iiiij 
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& îe zélc triompha de îa politique; 
Les fuites de cette entreprife egale- 
ment honteufès & funeàes, appri- 
rent à rUnivers qu’un homme d'E- 
tat lit mieux dans l’avenir y qu’uns 
prétendu Prophète. Les affaires de» 
Chrétiens Orientaux allèrent tou^ 
Jours depuis en déclinant. Saint 
Louis y dans refpéranee de les réta?- 
hliry expofa fesEtats à être envahis^ 
fes Peuples à être ruinés , fa vie aux 
plus grands dangers; & le Prince* 
Edouard partageoit les travaux in- 
grats de cette expédition malheu— 
reufè, lorfque îa mort du Roi foni 
pere le rappella en Europe y & le* 
plaça fur le Trône. 

Ce Prince trouva en arrivant dans: ' 
fes Etats, une tranquillité & un or- 
dre qui auroient furpris par-tout, ôc 
qui étoient miraculeux en Angle- 
terre. Ce qu’orr avoit éprouvé au^ 

.. trefois de fa conduite Ôc . de fa va- 
leur, ce que la renommée pubîioit 
de fa modération ôc dçfaconilaaccy 
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înfpiroit à fcs bons Sujets fimpaden- 
ce de le revoir, ôcaux mauvais la 
crainte de lui déplaire. Pour éviter 
les malheurs inféparables de l’anar- 
cbie'j il avoit été pourvu au gouver- 
nement de FEtat) jufquà l’arrivée 
du nouveau Monarque. Un Parle- 
ment modéré ôc zélé' pour l’ordre i 
tel peut-être que l’Angleterre n’en 
a plus vu, avoit pris les plus la- 
ges mefures, pour alTurer le repos 
public. Une innovation remarqua-! 
ble rendit célébré cette Alïemblée; 
Depuis que le Peuple avoit commen- 
cé à prendré’ part à l’adminiftration 
des affaires publiques, le choix de 
Tes Députés avoit été fans contra- 
diédon , au pouvoir du Roi. L’éloi- 
gnement ^Edouard introduifit un 
nouvel ufage. Les Villes & les Pro- 
vinces élurent elles-mêmes ceux qui 
dévoient les repréfenter , & qui dans 
les régies auroient dû être du choix 
des Régens du Royaume. Le Par- 
lement les reçut j & les Commu- 
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nés ont joaï depuis, de ce privilège*; - 
Le nouveau Monarque, vk.ayec 
chagrin une ulurpatiqi) fi iî>jurieufp 
à l’autorité ïlpyie. ^ Il P9P^r? 
qu’ü ne l’avoit-pas apperçue ^ pu qu jl 
c’en étoit pas ofFenfé,|pour n être- 
pas oblige à éclater J. ou pour ne pas 
îe rcndre.méprifable*CePrince éclai- 
ré rcnvoÿa à un autre tems le foin de 
contenir le Parlement dans fes^bor.- 
nés, ou J s’il fepouvoitj^de les reffer- 
xer. Une étude ferieufe & réfiechie 
du caraêlère. de fa Nation lui avoit 
appris y que , pour pawenir à la fub- 
juguer, il fallqit^ avoir gagné fa con- 
fiance par des bienfeits % ou fori. efti- 
me par des prodiges.- Des manières- 
obligeantes & ouvertes, mêrne à. 
Fégard des airteurs ou des chefs, des- 
difeordes paflees, lui ouvrirent, des- 
' cœurs difficiles, fermés jufqualors à 
Fautorité : des exploits ,, qui à l’éclat 
de Fhéroifîne ajoutoient l’avantage 
de Futilité, achevèrent de rendre 
Edouard l’idole de l’Angleterre* ' 
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fut la )p 4 :e^ïiierç i |y qu ç :1e.. nou-î 
yjça^-f j^cgi jitïimôia; àj liai •/tratiquillito' 
dcj fbs Çeurpl^^e Galloisn irdlesf 
inÇô^-ftuné^ ;;d^s.(,la3ideus ;^,^ I ' 
avoiervt lutte ; long-ten/is avec fùc-: 
çè& contre jes ditïerei)S( Conquérans 
qui • avqienfi , . fournis, ^ l’Angleterre. 
L’hqrreurides ÇQcJiers devenu^ leur 
> ôc l’excès de leur rtiifére,j-l.éui: 
avoient infpirc pour la vie une in- 
différence qui les réndoit maîtres 
des jçurs de leurs ennernis. Tantôt 
vainqueurs V tantôt*. Vaincus’*^; mais 
toujpur^ ^armes , 'toujours.- prêts 
cornbattre? il ne couloit 'pas. une 
goutte de fang dans leurs veines , qui 
ne criât vengeance contre le.s ufur-r 
patçursde leur Ille,On vint à bout de 
les battre, mais jamais de les foumet- 
tre. L’Angleterre , n’exigeoit point 
d’eux de tributs , elle fe contentoit 
d’un hommage j mais les Gallois prér 
féroient la.rnort à, cette marque de 
fervitude. §i leur Chef le promit 
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quelquefois, la Nation le défàvouâ 
toujours. La fureur des difcordes ci- 
viles ’n’exprime' qii’irnparfakeméht 
racbarnérriènt dé des'deuX Natièris.' 
Le tfier Leoilin , > à la 'Haine hérédi- 
taire dans fon fang & dans fon Pays y 
ajouta le mépris le plus marqué des 
Anglois. Témoin ôc fouvent adeur 
des- fcénes bizarres, qui -avoient 
agité cette 'Nation fous le Régné de 
Henri III. il n y a voit trouvé d’hom- 
me que le rebelle Leycejîrey & il 
avoit été fon ami. Mais l’Angleterre 
avoit changé de maître 5 & le nou- 
veau Souverain de plan & dé con- 
duite. Edouard appuyoit fes pré- 
tentions de l’épée. D’une main, il 
demanda l’hommage, au Gallois, 
& de l’autre, il lui offrit la Guerre. 

Leoilin confulta fon cœur, & 
non pas fcs forces. Si fa réponfe 
fut d’abord équivoque, fa conduite 
l’éclaircit bientôt. Il parut le pre- 
mier en armes*, mais il joüa peu 
de tems le rôle de Conquérant. Ce 
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Prince n’avoit que du courage, de 
la fermeté, de la grandeur d’ame: ' 
à ces avantages, le Monarque An- 
glois joignit de fortes armées^ de 
nombreufcs flottes. Invefti par mer 
& par terre, l’orgueilleux Gallois 
s’humilia ; mais fa haine en devint 
plus vive. Le 'Vainqueur avoit k 
peine regagne fes Etats, que l’em- 
brafement parut génei*al dans la 
Principauté de Galles. Edouard ac- 
coutumé par fes vitSloires a fe croire 
invincible, y envoya, fans tarder , 
fes meilleurs Généraux pour l’étein- 
dre. L’événément lui apprit , ' que 
la fortune étoit attachée a fa perforv» 
ne. vSes Lieutenans furent battus. 
Le Roi s’y porta lui- même : l’indi- 
gnation , qu’il avoit témoignée con- 
tre celle de fes Troupes qu’on avoit 
répouffées , fut calmée par ce qû’il 
éprouva lui -même. S’il n’alla pas 
jufqu’à craindre fes ennemis , il ne 
put au moins s’empêcher de les efti- 
mer. Le délefpoir des^Gallois bat 
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lança long^tcrris Ibn expérience 6c 
fes forces. 'Il étpit douteux lequel i 
des- deux partis là viétoire couron- 
ncroitr lorfque ia mort rdc Leolliriy 
qui périt en Héros ôt dans un com- 
bat? changea la face de la Guerre. - 
Le' Prince David fon frere? fut' 
fon- Succefleur. Sa haine pour les 
Anglois fut plus, vive, fes talens 
peut-être aulîl grands -, mais fon au- 
torité beaucoup moindre. Les dif- 
férens corps Gallois, animés jufqu’a- 
lors du même efprit, commencè- 
rent 'à agir félon leurs vues parti-, 
culiéres* Edouard , qui entretenoit 
une harmonie parfaite dans fon ar- 
mée , prit bientôt ün afeendant dé- 
cidé fur des Troupes fi peu unies. Il 
s’empara de leurs Fortereffes , où il 
mit de fortes Garnirons *, de leurs 
Terres, qu’il diftribua aux Conqué- 
rans j de leur Paincipauté qu’il unit 
à fa Couronne, ôc dont il fit por-. 
ter le nom à fon Succeffeur. ^Ces. 
fages arrangemens a,voient'..été pré-. 


Digitized by Google 


d’An g.letie.rr:e. ; ïiiij 

tédés d un événement qui les a voit 
rendus faciles; David 2 LVoit été fait 
prifôhnier ôc Conduit à Londres. Il 
ÿ périt fur un éehafïàùt j' ôc- la tête 
de Leollin fonîfrere fut expo fée pu- 
bliquement comme celle ; d’un, te-* 
belle-îJLcA décidé dansd’Hidoirev 
queles; Héros,, non plus queles Ecri-i 
vains rAnglois ji‘ne favenjt pas hono-î 
rer la-Vertpfdans leurs .enncïtiis. Lq 
honte déijGe traitément fut- toute eri-i 
tiére pour celui qui' en étoit l’auteur; 
Jld&ut q\x Edouard fût né bien peu gé- 
néreux, fpuifqu’il ne le fut pas dans 
une occafion^fOiiiln’y.avbit que de 
l’honnieui ôc point de danger A l’ê- 
tre^. Des alarmes héroïques; auroient 
honoré la. ccndre d'e fes ennemis , 6c 
iaiividoire j cette, barbarie ; relevai 
leur gloire., ôc ternit la hènne. 

/..Le bruitjîque failbitdansl’Euro-' 
pe un prôeédédi, cruel )' fui étouffé 
par !des ëyériOTens plust confidéra^ 
blés.. Ajpeiné le Monarque Anglois: 

avokidéooué .-cette tragédie.) qu’il 

— * • > 
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forma le nœud d’une autre , qui de- 
voir être bien plus fanglante. La 
mort d’Alexandre III. Roi d’EcoP 
fcj laiiïà fa Couronne en proye à 
l’ambition de douze Compétiteurs. 
Pour épargner à leur Patrie l’horreur 
des Guerres civiles , ils accèptérent 
un arbitre de leur différend.Edouard 
fut choifi, parce qu’il étoit en état, 
par fa* fituation & par 'fa ■ puifTance > 
d’appuyer le Jugement qu’il atiroit 
prononcé. Ce Prince 'éclairé cher- 
cha à profiter 'de la circonftance> 
pour afllirer à rAnglçterref l’hom- 
mage de l’Ecode , fquvent. exigé 
comme -un droit incontelkble , 6c 
toujours refufé x:Gmme une préten- 
tion injufte. Les Ecofîbis rejettérent 
fièrement ces propofitions ^ elles fu- 
rent plus favorablement accueillies 
par les . conîendans , chacun' d’eux 
voulant fe faire auprès de fbn Juge; 
un rhérite de fafoumiflion: Des dou-: 
ze lâches , il riy en avoit qu’uh j quî 
pût tirer quelque &uit de fa lâcheté ^ 


d’ Angleterri. itS 
& ce fut Bailleul. Il fut préféré , par 
ce que fon droit étoit le meilleur ) 
difent les Hiftoriens d’Angleterre; 
ôc félon les Ecoffois y parce qu’Ü 
étoit moins propre à foutenir les 
droits de fa Couronne contre les 
ufurpations d’Edouard, 

Le nouveau Roi, en montant fur ^ 
le Trône , agit d’abord en Prince 
foiblc 5 les reproches, ou le mépris de 
fes Sujets j faccoûtumérent infenfi- 
blement à penfer en grand hommea 
S’il n’eut pas le courage de refufer 
un premier hommage > il n eut pas 
la lâcheté d’en rendre un fécond. 
Mais il éprouva ?, à fa .çoafufion ÿ 
qu’il n eft pas, auflî aifé de réparer, 
une faute? que de la commettre. 
Quelque préparé que dût être ce 
Prince aux . hurrdliations? il. ne. put 
lupporter la pefanteur des fers dont 
on le chargeoità 11 renonça publi-; 
quement à la fidélité qu’il avoit ju 7 
rée. Edouard plus irrité qu’il ne con- 
vient à un grand Prince ? abandon-' 
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na la Guyenne aux armes vidorîeu- 
fes de la P rance, pour fubjuguer les 
Ecofîbis , & pofleder à titre de con- 
quête ce qui lui alloit échaper au- 
trement. Berwick fut la première 
Place qu’il alîiègea. Il y trouva une 
rèMance à laquelle il ne s’attendoit 
pas , & qu’il crut ne pouvoir fur- 
monter que par la rufe. Il feignit de 
lever Je Siège', & fit répandre par 
fes Emiffaires, qu’il y ètoit détermi- 
né par la crainte du fecours qui arri- 
voit aux affiégés. Quand il le fut af- 
fez éloigné pour n’être pas apperçu , 
il arbora* les drapeaux d’EcofTe, & 
s’avàhça' fièrement' Vers '.la 'Placé, 
avec la ebndancé d’un 'Prince • qui 
vient fecourir fesSujets.-La Garni- 
fon -féduite par ce ftratagême s’em- 
prefïa d’aller ^ au-devant de fon li- 
bérateur J Elle étbit 'à peine fortiey 
qü’elle fut coupée par les Anglois , 
qui entrant précipitamment' dans la 
Ville y Y '.donnèrent le, fpeétacle af- 
freux! dé la: plus cruelle vengeance. 
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De là Edouard marcha à Dumbard. 
Tl trouva les ennemis fur fa route ôc 
les attaqua. La valeur des Anglois, 
ou , félon d’autres j la trahifon de 
quelques mauvais Citoyens , rendit 
cette journée funefte a fEcolîe. De 
rivale quelle étoit de l’Angleterre , 
elle devint fa captive j fon Roi fut 
fait prifonnier > confiné dans la Tour 
de Londres , & forcé à renoncer , 
en faveur du Vainqueur, aux droits 
qu’il avoit fur la Couronne. 

Dès-lors les EcolTois commencè- 
rent à être. regardés comme Sujets 
des, Anglois. Edouard s’empara* de 
toutes les Porter elles qui lui étoient 
nécelfaires , s’aflùra de tous les Sei- 
gneurs qui lui étoient'fufpeêls , chan- 
gea toutes, les loix qui traverfoient 
fes vues. S’il ne fe fit p^s couronner 
Roid’Ecoffe , c’eft qu’il’ voulut faire 
de cet Etat une Province de l’Angle- 
terre. Un traitement fi rigoureux 
alluma ^^ns, . les cœurs Ecofibis urx 
refïentiment que plufieurs 'fiéçlcs 
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n’ont pu éteindre. Pour avoir plus de 
droit de haïr leurs tyrans, ils étoufîe- 
rent des plaintes qu’on auroit peut- 
être écoutées. Ils aimoient mieux 
continuer à être malheureux > que 
devoir à la compaiTion d’Edouard 9 
le foulagement ou la fin de leurs 
peines. Des fentimens fi généreux 
perfuadérent à un jeune Gentilhom- 
me , nommé Guillaume Walleys 9 
que la liberté Ecofibife n’étoit pas 
opprimée fans retour , & qu’il étoit 
tems de penfer à la rétablir. 

Walleys avoit des traits aimables 
6c majeftueux , la taille avantageufe 
ôc impofante 9 un corps fait pour 
foutenir la douleur ôc la faim , l’ef- 
prit étendu ôc jufte9 un cœur avide 
de dangers ôc de gloire , le caradère 
propre à gagner des Partifans ôc à les 
conferver, le talent delà perfuafion 
ôc de la parole à un haut dégré , la 
fcience ôc le goût des combats, un 
génie propre à conduire une intri- 
gue ôc à s’en démêler 9 l’art de fup-* 
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porter gayement & d’adoucir aux 
autres les plus grands malheurs,' une 
conftance qui s’affermifToit par ce 
qui défefpere les plus opiniâtres *, un 
définterelïèment , que fes jaloux 9 
fes ennemis même> eurent honte 
d’avoir foupçonne. Il peut bien fe 
- feire pourtant que l’ambition l’aidât 
’ à’ foutenir fon entreprife *, mais il eft 
certain que le feul amour de la Pa- 
trie la lui fît commencer. 

L’étcndart de la liberté levé par 
üne main fi hardie ôc habile j fut ' 
bientôt fuivi. Les Héros créent d’au- 
tres Héros ouïes développent. Tout 
ce qui fe fentit du panchant ou du 
talent pour les chofes extraordi- 
naires^ -'fe rangea autour de Wal- 
kys. -Ses premiers fliceès’ lui faci- 
litèrent* de nouveaux avantages-, en 
augmentant la confiance de fes pre- 
miers compagnons, & en lui- en 
donijant d’autres. Son attention à 
ne point 'faire ’ de fautes , '■ & à profi-» 

te^'^dé celles^e^fes erihetïiis^ lui proi 

ï-.oi. ' ' 
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cura une fupériorité qui étonna les= 
deux partis. , Bientôt ce fut un tor-; 
rent qui .devenoit plus impétueux, 
par les digues qu’on lui oppofoit. En> 
peu de temsrEcofîefe vit purgée de, 
îes tyrans, elle déféra à fon libéra- 
teur la qualité de Gouverneur .du 
Royaume. ...Les grands, titres, qui 
font pour la plupart des 'hQtumesllej 
terme de leurs travaux J' ne furent 
que le comrnencement<ie "ceux de. 
Walleys. Il n’çut pas plutôt délivré 
la. Patrie , qu’ibs’qccupa du foin de la 
yenger 5 il Ht yoir fes. Drapeaujc yain- 
queurs jjufques .dans J’ Angletcrjr.e ôc 
fur la route de • Londres, ' ' 

. Edouard n’avôit pas attei^du . ces 
dernières extrémités poui: radètD- 
blet fés f©jçe^) Il ^le^ conduit l^i- 
même- contre ’^alley^, qui r-avoit 
de plus à'combattre W jaloufie des 
Grands,. du. Royaume. Ce, grand 
jiomnie ^'toit , coupable à' ^eurj^ y.eux 
du. plus grand,de tpMs4e6,fxf^it§ , il 
avoiti fait' cg qu#s ^çj(ÿçntd.,diaVe* 

Pouï 
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Pour borner le cours , ou lui ravit 
l’honneur de fes victoires, ces mau- 
vais Citoyens l’obligèrent à partager 
avec deux d’entr eux le commande- 
ment de l’armce. Le Monarque An- 
glois inftruit par fes efpions de ces 
démêlés, attaqua, fans balancer , les 
Ecoiïois, dont peut-être, fans cet 
incident, il auroit redouté l’appro- 
che. C’ell avoir annoncé le fort de la 
bataille , que d’avoir parlé de la dif- - 
pofition des armées. Les EcofTois, 
qui ne favoient à qui obéir, furent 
taillés en pièces. Walleys, quoique 
vaincu, eut prefque l’honneur de 
l’affaire. Il avoit montré dans la cha- 
leur de l’aclion toute la valeur d’un 
foldatj ü fit une retraite digne d’un 
grand Capitaine. Jufques dans fa dé- 
faite, il fut redoutable à fes enne- 
mis en bute aux traits des jaloux. 
Pour les appaifer & leur rendre la 
Patrie chere, il fe démit du com- 
mandement. Après avoir gouverné 
l’Etat avec gloire, il rentra mode!- 
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tement dans l’ordre des Citoyens. 

, On a voulu dire, que ce'toit parce 
qu’il defefperoit de la Republique 5 
il eft évident que c’étoit en vue de la 
rétablir. Il facriba fon élévation au 
bonheur public. 

\^'alleys n’eut plus l’autorité que 
donnent les grandes places, il n’eut 
que la confidération qui fuit le mé- 
, rite héroïque. Ce qu’on favoit de fes 
généreufes difpofitions , retint, ou 
attira auprès de lui tous les Ecofîbis, 
qui aimoient mieux mourir libres 
‘ que de vivre cfclaves. Avec cette 
troupe d’amis fupérieurs aux mena- 
ces & fur-tout aux careffes , l’intré- 
. pide proferit fit trembler plus d’une 
fois l’Angleterre. L’Ecofië éprouva 
des fortunes diverfes félon l’audace 
ôc les_ talens des nouveaux Régens. 
Walleys fut toujours indomptable. 
La trahifon fit à la fin , ce que la hai- 
ne , la valeur & la force n’avoient pu 
faire. Il fut vendu aux Anglois,. qui 
toujours uniformes dans leurs pro-‘ 
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Xedés 5 firent lâchement périr , com- 
me traître ? un vrai Ecofibis j qui 
navoit jamais voulu .reconnoître 
Edouard pour maître. L’infame fup- 
plice qu’on lui fit foulFrir ne l’efFa- 
ça pas du rang des plus grands Hé- 
ros. On meurt toujours avec gloire, 
quand on meurt pour fa Patrie. 

Le Roi d’Angleterre ne tira pas de 
la mort de W alleys tQUt le fruit qu’il 
s’en étoit promis. Les Ecofibis, à la 
vérité, fubirent alîez patiemment le 
joug , durant quelque tcms , mais les 
Anglois n’en devinrent pas plus trai- 
tables, peut-être parce que les per- 
tes qu’on faifoit en France , balan- 
çoient les fuccès d’Ecofib. Edouard 
faifoit des captifs, fans cefier lui- 
même de l’être ; il étoit Conquérant j 
ôc n’étoit pas encore Roi. Nous 
avons vu que le Prince , en montant 
fur le Trône, avoit difli uulé quel- 
ques ufurpations que les Communes 
avoient faites durant fon abfence. . 
Lorfqu’ii fe çrutâfièz aimé ou affez 
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craint, il voulut etFacer les taches, 
que fes deux derniers prédécef» 
feurs, & fa première complaifance , 
avo;ent fakes au Trône. îl commen- 
ça a régner fans fon Parlement ; & 
fans s embarrafTer des privilèges de 
la grande-Chartre , ilimpola lui-mê' 
me des fubfides extraordinaires. 

Avant que de prendre ce parti gé- 
néreux , le Monarque Anglois auroit 
dû examiner avec foin, s’il étoit af- 
forti à fon caraèlère & aux circonf- 
tances: le premier pas une fois fait, 
il devoir fe roidir contre les obfta- 
cles , que les prétentions orgueilleu- 
fes & le génie altier de fes Peuples lui 
faifoient voir dans l’exécution de 
fon entreprife. Mais la plupart des 
hommes, des grands hommes mê- 
me , ne fçavent être hardis qu’à de- 
mi. Edouard , qui n’avoit pas ce cou- 
rage d’efprit , infiniment plus rare ôc 
plus efiimable que celui du cœur , 
manqua de réfolution dans la pre-7 
miére occafion? où il éprouva de Igi 
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ï'éfiftance. Il craignit de tout perdre 
par fa fermete'*, & il n’apperçut pas 
les fuites plus funeftesdefafoiblefle. 
La Nation qui craignoit d’abord? 
commença bientôt "à fe faire crain- 
dre. Les Evêques, les Barons, ôdes 
Communes , unirent leurs voix ? 
leurs mêcontentemens ôc leurs re- 
montrances. 

Le Prince, pour les appaifer, con- 
voqua une aÏÏemblêe , où il affura lui- 
même aux Communes leur ufurpa- 
tion. Tl ' ordonna à tous les Shérifs 
d’Angleterre que chaque Comté 
ou Province députât deux Cheva- 
liers', chaque Cité deux Citoyens? 
chaque Bourg deux Bourgeois au 
Parlement qui devoit s’aficmbler , 
afin de confentir à ce que les Barons 
& les Pairs du Royaume jugeroient 
à propos d’ordonner ^ & de l’ap- 
prouver. Il eft évident par ces ex- 
preflions , quand on ne le fauroit 
pas d’ailleurs, que les Communes n’a- 
voient pas voix délibérative, niais 
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feulement repreTentative. Dans les. ' 
a£tes autentiques de tous les Parle-- 
îfens convoqués fous ce règne , les 
Députés de cette Chambre ne par- 
lent jamais au Monarque qu’en Sup- 
plians, ils lui repréfentent les griefs 
de la Nation, 6c le prient d’y remé- 
dier par l’avis de Tes Seigneurs fpiri- 
tuels 6c temporels. Tous les arrêtés 
font conçus en ces termes : Accorde 
par le Roi & les Seigneurs fpirituels & 
temporels , aux prières & aux fupplica-. 
îions des Communes, Le peu d’autorité 
cu’avoient les Communes dans le 

i 

Parlement, fit apparemment penfer, 
à Edouard, qu’il n’y avoir point de 
danger pour des Souverains, à le dé- 
pouiller du droit de Iqs compofer. 

La fuite dut le détromper. Il netar- ^ 
da pas à fentir qu’il y avoiCplus de 
fureté ôc de dignité à nornmer les 
Députés qu’a les recevoir. La mul- 
titude , qui jufqu’alors avoit allez or- 
dinairement appuyé le Roi contre 
les Barons , commença à former des 
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prétentions , & voulut avoir des 
droits à part. Les mouvemens qui fe 
firent dans les Provinces pour le 
choix des Députés, réveillèrent des 
idées de révolté mal afiôupies. Le 
Peuple, qui en Angleterre a autant 
de panchant pour la liberté, qu’il en 
a peut-être ailleurs pour la fervitude, 
devint ambitieux , inlolent & in- 
quiet. Sans avoir droit de fufTrage, 
il dicta fouvent des loix au Monar- 
que , & régla les réfolutions des- 
hommes d’Etat. Un changement fi 
important ne fut pas l’ouvrage de 
plufieurs fiécles. Ün peut dire que 
les Anglois font le Peuple le plus 
flegmatique , ôc en même-tems le 
plus vif de l’Europe. Le court efpa- 
cc d’un Parlement à l’aufre , fuffit 
pour cette dangerenfe fermenta- 
tion. Edouard régna aflez long- 
tems pour être témoin, & enunfens 
la viâime de ces caprices. Il fevit 
forcé à difavouer les atteintes qu’il 
avoit données aux privilèges ou aux 

F iiij 
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ufurpations de la Nation j& à pro*^ 
mettre plus de retenue. Sa déclara- 
tion fut "envoyée par-tout , & en- 
regiftrée dans tous les Tribunaux du 
Royaume. 

Ûn Roi trouve toujours humi- 
lians ôc durs les engagemens qu’il 
prend avec fes Sujets *, Edouard les 
trouva infupportables. Dans des 
tems faulTement éclairés , on comp- 
te les liens fi refpedablcs de la Réli- 
gion pour rien. Dans ces fiécles bar- 
bares on fe croyoit libre des fermens 
qu’on avoit faits a Dieu , par la dif- 
penfe qu’en donnoit un homme. Le 
Monarque Angloîsj pour rompre 
fes engagemens y. s’adrefTa? félon l’u- 
fagej au laint Siège. ClenientV.n’a- 
voit pas porté fur le Trône Fambi- 
tion de décorer la lifte des grands 
Princes ôc des faints Pontifes. In- 
différent pour ce qui étoit ou jufte 
ou grand y il n’avoit d’empreffement 
que pour ce qui étoit utile. Edouard 
lui fit part des richefiTes de fes Etats;^ 


Digrized by CiOOgb 



d’Angleterre. 12 ^ 

& Clément de fon côté ouvrit les 
tréfors de l’Eglife. Il fut permis au 
Prince de recouvrer le plus qu’il 
pourroit de l’autorité que Tes Su- 
jets avoient ufurpée. La mort anéan- 
tit fes vues. 

Les Hiftoriens de différentes Na- 
tions ont parlé fi diverfement de cc 
Prince fameux, qu’il eft difficile de 
s’en former une jufie idée. Les fa- 
tyres font venues dcs’Ecofîbis, les 
Anglois ont fait les éloges. Je ne 
crains pas d’avancer que les uns ni 
les autres , ne font bien connu , ôc 
' j’oferai reclamer le jugement de 
ceux qui ne lifent pas fimîplement 
l’Hiftoire pour trouver des dates: 
Edouard n’avoit pas ce qu’on ap- 
pelle des principes, & un caraélère 
bien décidé. Ses vertus & fes vices 
dépendoient un peu trop des occa- 
fions. Il étoit cruel, quoiqueLrave ; 
modéré , quoique Conquérant vin- 
dicatif, quoique bon. Ses lumières 
furent médiocres , fes fuccès bril- 
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lans 5 fon courage extraordinaire 5 
fes moeurs e'toient pures jufqu’a Tauf^ 
- térité, fon équité exacte jufqu’à la 
dureté -, fon amitié généreufe juf- 
qu à fhéroïfme. Téméraire vis-à-vis 
des ennemis qu’il méprifoit 5 il étoit 
irréfolu avec ceux qu’il prenoit pour 
fes égaux j & il croyoit trop aifé- 
ment qu’on pouvoir l’égaler. Son 
règne fut dans tous les fens fon 
règne 3 il n’eut ni Minifire ni Favo- 
ri •, ce que l’Hiftoire remarque de 
peu d’autics Princes, 


V. EPOQUE. 

Le Parlement ujurpe î autorité 
gijlative fitts Edouard IL 
1308. - 

T E pouvoir de faire deVIoix a e'té 
dans tous les tems & chez tous 
les Peuples la marque diftinctive de 
i’autoriié Souveraine. Depuis que 
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Guillaume le Conquérant eut lub- 
jugué les Anglois , tous les Rois fes 
fuccefieurs jouirent de ce "droit fu- 
prême. Les diverfes fadionsj qui 
dans un fi long-tcms agitèrent TE- 
tat J n’ attaquèrent jamais cette glo- 
rieufe prérogative. Lliiftoirc nous 
a conQ::rve le detail des loix qu E- 
douard I. faifoit fans fon Parlement. 
Il s’attribue à lui feul le pouvoir lé- 
giflatif j ôc la formule des Edits étoit > 
Notre Souverain Seigneur le Roi a 
pourvu & établi les aâîes fuivans. 

La foiblefTe d’Edouard IL fbnlils 
& fon fucceïïeur , infpira de l’ambi- 
tion à fes Peuples j ou du moins leur 
fournit l’occafion de faire éclater 
celle qu’ils nourrilToient. Ce jeune 
Prince marqua fon avènement au 
Trône par une adion honteufe ôc 
malheureufc , qui lui alTura fans re- 
tour la haine de fes Sujets > ôt qui 
décida de tous les événemens de 
fon règne. 

Dès fon enfance Edouard s’e- 
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toit décrié par un goût exccfïîf pouir 
fes Favoris , dont le bruit public vou- 
loir qu’il fit des MaitrefTes. Comme 
on craignoit les fuites funeftes de 
ces fortes d’engagemens j lés Mi^ 
gnons furent écartés , 6c on s’alTura % 
Te plus qu’il fut poffible , que ce fe- 
roit pour toujours. Les volontés* 
des morts font rarement des ordres, 
pour les vivans. Edouard n’atten- 
dit pas que le corps du Roifon pere 
fût enfeveli r pour violer fes fermens. 
ôc troubler la paix publique. Gavef— 
' ton, celui-là même qui avoit le plus, 
fervi à corrompre fes moeurs , fut 
rappellé avec honneur , 6c on n’ou- 
blia rien pour lui faire entièrement 
oublier fa difgrace. 

Gavefton allioit les grâces d’une 
aimable femme avec les talens qui 
font un grand homme. Il avoir une 
figure charmante , êc un corps ro- 
bufte 5 du goût pour les chofes fi:i- 
voles,; 6c de l’ambition p la fureur 
de la parure 2 6c la paffioade la glo% 
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Te*, le cœur tendre, ôd’ame héroï- 
que*, refprit agréable, ôc les lumiè- 
res étendues. Avec les vertus des 
deux fexes il avoit aufli leurs dé- 
fauts: il étoit efféminé & infatiga- 
ble , galant &. terrible , infinuant ôc 
brufque , poli ôc infolent. Il outra les 
trois caractères qu’il réuniffoit , la 
fierté d’un Gafcon, les caprices d’un 
Favori, la dureté d’un Miniftre. 

Des hommes, ou fi l’on veut , des 
femmes de cette trempe, n’allu- 
ment jamais des paffions modérées^ 
Edouard rendit Gavefton l’ame de 


tous fes plaifirs , le difpenfateur de 
toutes fes grâces , le compagnon de 
tous fes honneurs, le dépofitaire 
de toute fa puiffancc. Efclave juf- 
ques fur le Trône , le Monarque Àn^ 
glois n’étoit occupé que du foin de 
plaire à fon amant, ou du bonheur de 
», le pofféder. Il ne recevoir d’homma- 
\ ge que pour le renvoyer a ce qu’il ai- 
^ ir.oit. Ne pouvant lui céder la Cou- 
ronne, il l’en approcha en le nom-- 
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mant Vice -Roi de tous fes Etats, 
Edouard n’eut que le nom de Roi j 
Gavefton en eut l’autorite. 

Un homme fage, pour défar mer 
l’envie > auroit temperé l’éclat de fa 
fiweur & de fa fortune*, lefuperbe 
Favori révolta les Grands , en triom- 
phant orgueilleufenTient de la henne. 
Ils trouvoient inconhdéré, 

ôc Gavefton vain. Ils blâmoient dans 
l’un la facilité à donner, & dans l’au- 
tre l’avidité à prendre. Le premier les 
revoltoit par une confiance aveugle, 
ôc le fécond par des trahifons indL 
gnés. Ils haïffoient Edouard parce 
qu’il ne les ménageoit pas , & Ga- 
veflon parce qu’il les infultoit. Ils 
ctoient également étonnés , & du 
Prince qui ne voyoit pas le précipi- 
ce qu’il fe creufbit, & du Favori 
qui ne le craignoit pas. 

Cependant les Seigneurs n’écla- 
térent pas d’abord. Ils attendirent 
qu Edouard fe fût tout-à- fait dégra- 
dé, Gavefton tout-à-fait oublié, le 
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Peuple tout-à-fait indifpofé. Alors 
iis portèrent ' leurs plaintes au Parle- 
ment) qui les appuya de toute fa 
puilTance. Le Roi fe vît forcé à facri- 
ficr fon Favori aux clameurs publi- 
ques. Gavefton fut envoyé en Irlan- 
de avec toutes les marques de fa- 
veur, 6c tous les titres d’honneur, 
qui pouvoient adoucir fa difgrace. 
Cet exil fut court, parce que le Roi 
ne guérit point de fa pafîion*, il re- 
devint néce/îàirc, parce que Gavef- 
ton ne diminua rien de fon infolcn- 
ce, qu’il l’augmenta meme par l’al- 
liance de fon fang avec celui de 
fon Maître. 

Le nouvel orage qui perdit le Fa- 
vori, fut formé avec grand éclat par 
le trop; célébFe Comte de LancaftreJ 
Ce Prince tenoit à tout , au l'rone 
par le fang , au Roi par fes dignités , 
a la vertu par des apparences, aux 
Grands par fon ambition , aux amR 
par les îervices, à la multitude par 
les largeÛesj au.foldat par' fa _ va- 
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leur J au Parlement par fon éloquen- 
ce. Son nom feul attira T Angleterre 
entière fous fes étendarts. Tout le 
monde étoit convaincu que le parti? 
où il fe trouvoitj étoit le parti de 
l’humanité , de la Juftice ? de la Ré- 
ligion. Le Roi & fon Favori virent 
groiïîr ce nuage fans s’effrayer. Leur 
fermeté ne venoit pas de leur coura- 
ge, mais de leur indolence. Pour ne 
pas interrompre leurs plaifirs hon- 
teux, ils fe cachoient à eux-mêmes 
le péril quilesmenaçoit. Cette fécu- 
rité coûta la tête à Gaveflon , ôc à 
Edouard fon autorité *, l’on fit mou- 
rir l’un, on dégrada l’autre. 

Je ne fçais fi je me trompe, mais il 
me femble que les Anglois ont tou- 
jours travaillé à rendre leurs Rois 
méprifables, pour avoir droit de les 
méprifer. Ils craignent autant un 
bon Prince , qu’on craint ailleurs un 
tyran. Je les crois convaincus que 
leur liberté, cette idole qui leur a 
coûte tant ûe fang,; ne fc trouvera 
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jamais en péril que fous un Monar- 
que qui les forcera à l’aimer & à l’eP 
timer. Quoi qu’il en foit de cette ré- 
fi«xion, les Factieux n’avoient pas 
attendu jufqu’au moment dont je 
parle, pour attenter aux droits du 
Diadème. Le foible Edouard n’étoit 
parvenu à fe faire couronner, qu’en 
jurant qii il garderait & ferait obfervtr 
les Loix & les Statuts que le Parlement 
jugerait à propos de faire. Ce ferment 
fît à l’autorité Royale la brèche la 
plus funefte. Lancaftre , qui n’étoit 
pas loin du Trône, auroit dû profi- 
ter de l’afcendant qu’il avoit pris 
dans la Ligue, pour anéantir cet en- 
gagement: il le fit renouveller fo- 
lemnellement. Plus avide de la fa- 
veur populaire que de l’efpérance 
éloignée de régner, cet enthoufiafte 
Républicain dépouilla fbn Sang à ja- 
mais du pouvoir fuprême. Depuis 
ce tems-ià le droit des Loix n’appar- 
tient pas plus au Roi qu’à fon Par- 
lement^ Pour en faire ou pour eri 
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anéantir, il faut nécefTairement le 
concours des deux PuilTances. Ceft 
donc dans la réunion des deuxPuif- 
fances que réfide Tautèrité Souve 
raine. 

Ann de donner quelque confiftan- 
ce aux divers arrangemens pris avec 
le Monarque , les Grands , qu’on 
commençoit dès-lors à nommer My- 
lords, l’obligèrent par leurs intri- 
gues, à prendre de leurs mains un 
Chambellan, qu’ils croy oient in- 
violablement dévoué à la Ligue , 6c 
d’un caractère propre à former à la 
Cour un efpion parfait. Hugues 
Spenfer avoit un pere d’un génie 
vafte 6c d’un cœur hardi , qui n’a- 
voit paru que grand Capitaine, 6c 
qui fe trouva délié Courtifan’, que 
l’intérêt avoit rendu Républicain, 
ôc qu’un plus grand intérêt rendit 
Royalifte. Cet hommie amibitieux 
voulut faire jouer à fon fils un plus 
grand 6c plus noble rôle que celui 
qu on lui deftinoit. Il lui perfuada de 
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facrifier les intérêts des Barons aux 
fiens, & de travailler a devenir le 
maître de ceux qui fe regardoient 
comme fes proteàeurs. Les grâces 
du corps ôc de la figure , des mœurs 
Bnguliéres & dépravées, un carac- 
tère Toupie & rampant , TeTprit gai 
ÔC 'vifT une complaifance de tous 
les inftans ôc*de tous les genres, don- 
noient au jeune Spenfer de grands 
droits fur Je .cœur d’Edouard] J1 y 
régna. Dans la vivacité de ces nou- 
velles amours, tout fut permis au 
fils & au pere, qui, comme tous les 
Favoris qui les avoient précédés, Ôc 
qui les ont fuivis, ne gardèrent au- 
cune nrefure, ni dans leur orgueil, 
ni dans leur ambition , ni dans leur 
vçngeance. L’indignation publique 
les éloigna durant quelque tems de 
la Cour, ôc même du Royaume j 
mais la faveur toujours cpnftante 
du Roi les y rappella à l’occafion 
que je vais dire. 

La Reine, par je ne fçais cjuel ca- 
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prlce pieux qui n étoit pas dans fon 
caractère, voulut faire un pèlerina- 
ge à Cantorberi. Le Château de Le- 
des fe trouva fur la route, elle s’y 
preTenta pour pafTer la nuit. Com- 
me cette place appartenoit à un des 
auteurs des derniers troubles, & 
que la confiance n’étoit pas encore 
trop bien rétablie, l’entrée en fut 
refufée aïïez brufquement. La Prin- 
eefîè naturellement fiére & vindica- 
tive , oublia quelle faifoitun voyage 
de dévotion, pour ne fe fouvenir 
que de l’injure qui lui étoit faite. Un 
homme peut bien quelquefois diffé- 
rer fa vengeance, mais cëlle d’une 
femme ne fauroit foufîrir de retar- 
dement. Ifabelle fit de ces éclats, 
dont il n’y a qu’une perfonne de fon 
fcxe qui foit capable. Il faut du fpec- 
tacle pour frapper les Ahglois, ôc 
ces clameurs attendrirent la multitu- 
de. Le Roi lui-même tout indoé 
lent qu’il étoit , fervit la vengeance' 
de la PrincefTe avec autant de viva- 
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cité que s’il l’eut aimée. Il leva fur le 
champ des troupes. Pour raiîurer 
fes Sujets qui commençoient à s’al- 
larmer de ces mouvemens , le Mo- 
narque déclara authentiquement 
qu’il ne prenôit pas les armes pour 
faire la guerre à fon Peuple, mais 
feulement pour punir l’infolence 
d’un particulier. Cette proclamation 
contint tout le monde. Edouard fe 
vit en état de faire agir librement fon 
armée. Le Château de Lédes fut af- 
fîégé, pris & rafé. Ce fuccès , fi l’on 
, peut l’appeller de ce nom , enfla fon 
courage. Il n’avoit pris les armes que 
pour appaifer la Reine*, il penfa à s’en 
îervir pour fe venger de fes enne- 
mis , & pour rendre tout fon luflrç 
au Diadème. 

Le Monarque fur ces entrefaites 
rappella les deux Spenfers , pour 
s’appuyer de leurs lumières dans fon 
confeil, 6c de leur bravoure dans fes 

J 

armées. Ce trait d’autorité, fait avec 
im air de fa^ejfic ôc de dignité , qu’E-* 
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douard n’avoit pas mis jufqu’alors 
dans fes entreprifes , perfuada au 
gros de la Nation , qu’il fe fentoit en 
état d’être Roi-, & qu’il c'toit tems 
qu’ils reprilîènt la modeite condi- 
tion de Sujets. L’ide'e qu’on avoit 
que ce Prince étoit puiRant? le ren- 
dit enfin redoutable. Le Peuple qui 
avoit cru le parti des Seigneurs le 
plus jufte 5 parce qu’il étoit le plus 
fort ? fe rangea de celui du Roi pour 
la même raifon. Lès plus timides ou 
les plus fages des Mylords confédérés 
rentrèrent auffî dans l’obéilTance; 
mais ils furent reçus avec une hau- 
, teur , qsi leur perfuada qu’on auroit 
mieux aimé devoir leur foumilîion à 
la force des armes , qu’à un repentir 
lâche & intéreiïé. 

Le Comte de Lahcaftre , ce Chef 
éternel de toutes les Ligues, voyoit 
avec chagrin fa faction affoiblie par 
les déferrions continuelles. Pour la 
première fois de fa vie, il fe vit réduit 
à l’humiliation accablante , de fuit 
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devant un Roi & des Favoris, qu’il 
avoit traités jufqu alors avec le der- 
nier mépris. La viéloire donne tou- 
jours des ailes au moindre foldat ; 
les défaites les ôtent fouvent au plus 
intrépide. L’armée Royale attei- 
gnit les Confédérés , & les atta- 
qua. Les Rebelles étoient en trop 
petit nombre pour vaincre j ils ne • 
pouvoient que mourir , & ils le 
firent avec courage. Lancaftre trop 
criminel pour mériter une fin fi glo- 
rieufe chercha la mort, ôc ne trou- 
va que la fervitude. 

Il y avoit deux partis à prendre 
fur ce redoutable Rebelle, ôc fur 
environ quatre - vingt' Seigneurs , 
quiavoient été faits priionniers avec^ ^ 
lui j celui de la juftice , ou celui de 
la clémence. Le Roi félon les Loix 
pouvoir les punir ou leur pardonner. 

Il paroilToit dangereux de verfer 
tant de fang illuftrej ce fpeétacle 
d’honeur pouvoir révolter plus 
qu’intimider 3 6c au lieu de rendre 
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refpeaable l’autorité, la faire dé- 
teftér CGirime une tyrannie. D’un 
autre côté , les Confédérés avoient 
paru jufqu alors trop jaloux de l’in- 
dépendance , pour qu’on pût comp- 
ter fur leur foumiffion. La généro- 
fité du pardon en les humiliant , de- 
voit naturellement les aigrir contre 
. la Cour , & les rendre irréconcilia- 
bles. Faire périr les prifonniers, 
c’étoit pouffer à bout leurs amis j 
les relâcher, c’étoit les armer eux- 
mêmes. L’un étoit peut-être plus 
lùr, mais l’autre paroiffoit plus no- 
ble. - • ^ 

-C’étoit plus de difficultés qu’E- 
douard n’en pouvoit réfoudre. Par 
foibleffe, il inclinoit de lui-même 
’ à la douceur *, on le rendit cruel 
par foibleffe. Les Favoris lui perfua- 
dérent qu’il n’affureroit fon autorité 
que par la mort des Faêlieux, ôc il 
en figna l’Arrêt. Lancaftre fut exé- 
cuté à Pomfret, ôc vingt-deux Sei- 
gneurs en divers lieux, pour jetter 

l’épou-» 
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repouvante dans tout le Royaume. 

Ce delüge du plus beau fahg d’An- 
gleterre remplit tous les cœurs/d’ef-, 
froi. On ne craignoit pas feulement 
d’agir , on ofoit à peine parler. Le 
tems paroiiïbit venu de re'tablir les. 
droits de là Royauté , & d’arracher 
au Parlement la pui/Tance léghîa- 
tive ) à laquelle il devoir d’autant 
moins tenir? qu’il n’en avoir pas en- 
core fait ufage. Les Spenfers prirent 
malheureufement le change 5 ils au-’ 
roient afluré leur faveur en affermif-' 
faut l’autorité Royale? ils ruinèrent 
l’une ôc l’autre en pourfuivant la 
vengeance de leurs injures parti- 
culières. La foudre tomba d’abord 
fur les trois principaux auteurs de 
leur exil? qui fe trouvèrent mêlés 
dans les derniers troubles : Orleton ? 
Evêque d’Hereford ? l’Evêque de 
Lincoln ? & Mortimer le jeune.^ 
Dans ces tems peu éclairés ? fe con- 
facrer au fervice des Autels? c’étoit 
s’alîùrer l’impunité des outrages 
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qu’on faifoit au Trône. Le Clergé 
exigea aiTez fièrement l’élargifTe- 
ment des deux Prélats , & Morti- 
mer' échappa à la fureur des Fa- 
voris par une avanture extraordi- 
naire , dont on verra le dénoue- 
ment dans la fuite de cette Hiftoire. 
Ün péril & des intérêts communs 
unirent ces trois hommes devenus 
célébrés. Il réfulta de ce Triumvi- 
rat un tout redoutable à la tranquil- 
lité publique. Le premier paroifToit 
né pour bouleverfer le monde , le 
fécond pour le gouverner > le troi- 
fiéme pour le conquérir. L’un 'avoit 
toute î’aélivité qu’il faut pour for- 
mer un parti , l’autre la fageffe né- 
ceffaire pour le conduire j le der- 
nier aïïez d’audace pour le faire 
agir. La Ligue avoir fcs relTorts, 
fon lien j fon épée : elle manquoit 
d’autorité , & Ifabelle lui en donna. 

■ Cette PrincefTe indignée de n’ê- 
trc ni Reine ni Epoufe , & ennuyée 
de la froideur du Roi ôc du mépris 
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des Favoris > chercha un (oiiage* 
ment à fes peines dans un com- 
merce étroit avec les Fa£lieux. L’u- 
nion fut bientôt formée j ôc la con- 
fiance parfaitement établie entr’eux* 
La perte des Spenfers y & peut-être 
celle d’Edouard fut jurée: des hom- 
mes nourris dans l’intrigue for- 
moient l’entreprife > mais on man-. 
quoit de bras pour l’exécuter, ôc 
le découragement général delà Na- > 
tion ôtoit jufqu’a l’efpérance d’en 
pouvoir trouver. 

Telle étoit la fituation des affai- 
res , lorfqu’on vit éclorre entre l’An-! 
gleterre & la France de cesfemen- 
ccs de diviiion qui ont commencé 
avec les deux Monarchies , 6c qui 
ne finiront probablement qu’avec 
elles. Les mécontens qui avoient 
l’œil à tout, entrevirent dans ces dé- 
mêlés quelques circonftances dont 
ils pourroient profiter pour leurs in- 
térêts. Ils traverférent lous main ôc 
avec fuccès les négociations enta- 
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mees pour terminer ces différends , 
& firent 'adroitement infmuer aux 
Minifttes qu il n’y avoit que la Reine 
âfTez 'aimée ou affez adroite pour 
adoucir refprit trop aigri de Char- 
les le Bel. Les Spenlers donnèrent 
aveuglément dans le piège. Ifabelle 
fut priée de paffer la mer pour aller 
rétablir la concorde entre deux Na- 
tions qui lui étoient fi chères , & 
pour réunir deux grands Princes 
dont l’un étoit fon frère & l’autre 
fon mari. 

La Princeflè , qui n’avoit été con- 
nue jufqu’alors que par les mal- 
heurs J commença un rôle a la 
Cour de France, qui ravit d’abord 
qui étonna dans la fuite , & qui finit 
enfin par effrayer l’univers. En peu 
de jours elle termina l’aiïaire des 
deux Couronnes avantageufement 
en apparence pour elles , mais dans 
le ' fond rélativement à fes feuls in- 
térêts. Par ce Traité Charles rendoit 
au Roi d’Angleterre tout ce qu’il lyi 
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avoit pris 5 à condition que ce Prince 
viendroit en perfonne rendre hom- 
mage de la Guyenne J ou qu’il en 
chargeroit Edouard fon fils en lui 
cédant le domaine de i cette belle 
Province. Cette alternative fut une 
adrefl'e de la Reine j ou pour don- 
ner occafion à fes amis de boule- 
verfer l’Angleterre, fi le Roi for- 
toit de fon Tfle, ou pour fortifier fon 
parti dans le Continent, fi elle fe 
voyoit maitreffe de la perfonne du 
Prince fon fils. Le Confeil d'Edouard 
fe partagea dans une affaire de cette 
importance. Les Citoyens & les en- 
nemis des Spenfcrs vouloient que le 
Roi gardât fes domaines, & rendît 
l’hommage : les Favoris & leurs créa- 
tures qui ne trouvoient nulle fureté, 
ni à accompagner leur Maître en 
France, ni a demeurer fans lui en 
Angleterre, furent d’un avis con- 
traire , ôc il prévalut. Le jeune Prin-. 
ce âgé d’environ treize ans fut en- 
voyé en France, ôc fon arrivée y 
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fut le fçeau de la paix entre les deux 
Nations. 

La Paix ayant été publiée , & la 
réconciliation paroilîànt fincére j 
Edouard crut qu’un plus long féjour 
de la Reine fa femme & du Prince de 
Galles à la Cour de France ^ étoit 
inutile , & leur envoya ordre de re- 
venir. Ifabclle étoit retenue à Paris 
par des liens plus forts que les ref- 
îbrts qu’on mettoit en œuvre pour 
fen retirer. Deux pallions toutes 
deux extrêmes, l’amour ôc la haine, 
règnoient dans fon cœur. Elle con- 
duifoit à la fois une intrigue de p- 
lanterie ôc une intrigue de politi- 
que j & on lui trouvoit pour les 
deux, chofes un talent ôc un goût 
égaux. Mortimer que nous avons 
vu arraché à la haine des Spenfers , 
fut redevable de fon falut à la Reine, 
dont il poflédoit depuis long-tems 
toute la tendreffe. Vintérêt de fon 
cœur avoit fçu rendre la Princefîè 
ft perfuaûve çn cette rencontre, 
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qu’elle l’avoit emporté dans l’efprit 
du Roi fur fes Favoris. Cependant en 
lui confervant la vie , elle n avoit pu 
lui faire rendre la liberté. L’amour 
infpira depuis tant de ftratagêmes au 
Prifonnier, qu’il trompa la vigilan- 
ce de fes ennemis, brifafes fers, & 
alla joindre la Reine eii France , oîi 
ils fe dédommagèrent fans contra- 
diébon de ce qu’une féparation for- 
cée leur avoit coûté de chagrin. 

Cependant le foin de leur amour 
ne retardoit pas les préparatifs de 
îeur vengeance. Leur parti étoit pris 
de ne retourner en Angleterre qu’en 
état d’accabler leurs ennemis , & le 
Prince de Galles étoit du complot. 
Le Roi Charles féduit par les pleurs 
& les careffes d’une fœur aimable , 
époufa fes rclTentimens. A la vérité, 
il ne prit pas ouvertement fon parti; 
mais il la fervoit plus utilement Ibus 
main, que par un éclat peut-être 
inutile, ôc qui certainement ne con- 
venoit pas. Une belle femme qui 
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difpofe de grands tréfors> ne man- 
que nulle part de Partifans. LaPrin- 
ce/Te ne fut plus occupée du foin de 
chercher des braves qui l’accompa- 
gnaffent ; elle fe trouva feulement 
embarraffée à choifir ceux qui lui 
convenoient le mieux. 

Le bruit des amours Ôc des pro- 
jets d’Ifabelle païTa bientôt jufqu’à 
Londres. L'honneur & la furetedu 
Trône parurent également en' dan- 
.ger au Monarque Anglois. Il rede- 
manda fa femme avec une colère ôc 
des hauteurs qui révoltèrent Char- 
les; mais les Spenfers plus habiles 
gagnèrent par leurs profufions tous 
ceux qui avoient du crédit fur le Roi 
Prançois. Dès-lors les Miniftres com- 
mencèrent à faire regarder comme 
un crime d’Etat l’appui qu’on don- . 
noit à une èpoufe vifiblement re- 
belle? ôc les dévots comme un cri- 
me de Religion, la complaifance 
qu’on avoit pour fes défordres. Les 
deux cabales unirent depuis leurs 
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faifons & leurs forces. Chârles fen- 
tit la nécefïité qu’il y avoit d’aban- 
donner Tfabelle ; on*a prétendu mê- 
me ? qu’il s’étoit déterminé à la faire 
arrêter avec fon fils, pour les ren- 
voyer ail Roi d’Angleterre. 

La Princefife avertie de ce qui fe 
tramoit, fe retira affez en défordre 
& mal accompagnée dans le Hai- 
naut , où elle fut reçue avec des hon- 
neurs extraordinaires. Jean de Hai- 
naut , frere du Souverain de cette 
Province, fe piquoit d’avoir toute 
la valeur ôc la générôfité des Cheva- 
liers errans. Il afîembla trois cent 
Gentilshommes avec lefquels il en- 
treprit de ramener en Angleterre 
Ifabelle qu’il trouvoit d’une beauté 
parfeite , & dont les avantures 
avoient fait du bruit. A leur exem- 
ple , toute la jeunelfe de la Cour de 
Hainaut fe piqua de pitié & de bra- 
voure, ôc la Reine paffa la mer avec 
environ trois mille de ces illuftres 
Avanturiers. A fon arrivée , la plu- 
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part- des Seigneurs Angloi^ joi- 
gnirent des troupes aux fiennes. 
Edouard livré à l’incertitude qui 
avoit influé fur toutes les allions 
de fa vie, fe vit réduit à fuir fans (à- 
voir où, & fans pouvoir fe fixer 
dans aucun endroit qui ne fut rem- 
pli d’amis chancelans Ôc d’ennemis 
oéclarés. Ne fachant plus quel parti 
prendre, ni fes Miniftres quel con- 
seil lui donner, il fe réfugia avec fon 
Favori dans le Pays de Galles, ÔC- 
le vieux Spenfer s’enferma dansErif^ 
toi, pour couvrir la fuite du Prince, 
& pour retarder les progrès desmé- 
contens. Cette ville nàrrcta que 
peu de jours l’armée de la Reine, 6c 
la mort de fon défenfeur ne fatisfit 
pas fon reffentiment. Elle fuivit fa 
fortune , qui ne tarda pas à lui livrer 
- le Favori, qu’elle fit mourir, 6c le 
Maître quelle fit enfermer. 

' „ Il efl: des occafiôns, où il efl auflî 
embarrafiant de réuflir que d’é- 
choüer; 6c Ifabelle fe troüvoit dans 
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ces circonftances. Faire périr le Roi 
ou le rétablit) il n’y avoit pour elle 
qu’un de ces deux partis à prendre. 
L’un mcttoit fes jours en péril , ôc 
l’autre flétriiïbit fa gloire. J’aime à 
croire, pour l’honneur de l’huma- 
nité ) que la Reine balança quelque 
tems entre fon devoir Ôt fa fureté ; 
c’eft tout ce que la fuite de l’Hiftoire • 
nous permet de penfer de plus géné- 
reux de fon caraélère. Le Parlement 
qu’elle alTèmbla, & dont ellcordon- 
noit tous les mouvemens, dépofa 
le Roi prifonnier, Ôc eleva fon fils 
fur le Trône. La Reine , à cette nou- 
velle, joua parfaitement le rôle 
d’une perfonne affligée , & toute 
l’Angleterre chercha des adoucifïe- 
mens à une douleur qu’on étoit bien 
perfuadé que la Reine ne fentoit pas. 
Le Prince de Galles que fon âge ren- 
doit moins foupçonncux , fut peut- 
être le feul qui fe laifià toucher par 
fes feintes larmes. Tl en fut fi atten- 
dri , qu’il fit vœu de n accepter ja- 
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mais la Couronne pendant la vie du 
Roi fon pere, fans fon confente- 
ment exprès. Cette rcfblution dé- 
concerta le Parlement , & donna 
fans doute occafion à- l’ouverture 
que firent quelques efprits modérés, 
d’engager le Roi à céder par une dé- 
mifiion volontaire > un fceptre qu’il 
ne pouvoir plus porter. 

Edouard avoir été efclave fur le 
Trône*, il ne fut pas libre dans les 
fers. Il finit, comme il avoit com- 
mencé, en lâche. De fon confen- 
tement, fa Couronne pafià fur une 
tête plus heureufe & plus digne de 
la porter. A ce prix, on confentit a 
le laiiïer vivre: grâce, ou outrage 
inutile*, la crainte de quelque révo- 
lutionfithâter fa mort. La Reine Rér 
genre, & Mortimer fon amant & 
•fon Miniftre, furent aceufés de cet 
attentat. .Le nouveau Roi le crut 
d’autant plus aifément, qu’il les dé^- 
teftok l’un 6c l’autre pour leur or- 
gueil 6c leur tyrannie.Il alla luimême 



d’Angleterhe. 15*7 

enlever le Favori jufques dans le lit 
de la Reine , & le fît périr. Ifabelle 
elle-même fut renfermée ; fes jours 
furent avancés -, 6c la jutticc le per- 
niettoit à un Roi , mais la nature Iç 
défendoit peut-être à un fils. 

Telles furent les horreurs qui ter- 
minèrent le tumultueux Ôc malheu- 
reux Règne d’Edouard II. Il fut une 
preuve , que les tragiques cataftro- 
phes font plus communes fous un 
Roi fans talens? que fous un tyran 
fans humanité. On peut le regarder 
comme le deftrudeur de la Monar- 
chie Angloifc. En partageant l’au- 
torité dés loix avec fon Parlement j 
il laifîà à la' Nation une femience de 
guerres civiles que des tôrrens de 
fang n’ont pu étouffer. Ce Prince 
fut la première victime de fes im- 
prudences : ôc l’Hiftoire d’Angle- 
terre qui neftguéres qu’une lifte ter- 
rible des plus grands malheurs, n’of- 
fre peut-être pas des infortunes 
,qu on puiffe comparer aux fiennes. 
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VI. Époque. 

Les Communes ufurpenî le pouvoir 
légijlatif fous le /^f^w^d’EDOUARD 
1^61 

S I l’art de régner n’eft que celui 
d’afîurer le bonheur des Peuples, 
& la dignité , l’autorité , le repos 
des Souverains , on peut dire qu’E- 
douard III. que les Anglois nous 
donnent pour un des plus grands 
Princes qui ait jamais tenu le fcep^ 
tre , ne fut pas un grand Roi , à pren- 
dre ce titre dans toute fon étendue. 
Ce Monarque abrégea , par la dépo- 
fition du Roi fon pere , le chemin 
qui devoit le conduire au Trône, il 
l’illuftra dans la fuite par fes ex- 
ploits j enfin il le deshonnora par des 
amours ridicules ôc fufannés. Son 
orient fut criminel, fon midi héroï- 
que, fon couchant malheureux. Il 
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fit de grandes chbfes, & fes admira- 
teurs prétendent qu’il les fit par des 
motifs encore plus grands. A ks en- 
tendre , fa grandeur d’ame étoit fans 
ambition , fon courage fans empor- 
tement , fon autorité fans précipita- 
tion , fa juftice fans cruauté , fa viva- 
cité fans imprudence ? fa difcipli- 
ne fans rigueur 5 fon reffentiment 
fans vengeance , fon autorité fans 
orgueil. Les Anglois difent otdinair 
rement tant de mal de leurs Rois,* 
qu’on leur pardonncroit fans peine 
d’outrer l’éloge de celui-ci , fî ce 
Prince leur étoit cher par un motif 
plus jufte & plus généreux, que ce- 
lui de fes fuccès & de fa haine con-^ 
tre la France. 

Il fe peut après tout, qu’Edouard 
eut été un Monarque parfait fur un 
autre Trône, mais celui des Anglois 
’eft fl orageux & fi glifiTant, que je le 
crois plus difficile à remplir que 
celui de la plupart des autres Peu- 
ples, Il paroîtque ce Prince ne cort- 
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nut pas les intérêts de fa Couronne ^ 
ou qu’il craignit le génie de fes Su-!- 
Jets. Il manqua de lumières ou de 
fermeté. Les brèches faites à l’auto- 
rité Royale fous un Roi méprifë, 
dévoient être réparées par un Prin- 
ce admiré , avant que le tems les eut 
affermies. Il falloir ? je l’avoue, bra- 
ver quelques murmures, & courir 
peut-être quelques rifques pour y 
réufïir j mais a-t’on droit au titre de 
Grand, quand on eft rebuté par de 
"tels obftacles ? 

Pour éviter un léger péril 9 
Edouard jctta fes fucceïïeurs dans 
les plus grands dangers : il n’eut de 
courage que pour vaincre fes enne- 
mis , ôcilen manqua pour forcer fes 
Sujets à devenir heureux. S’il fit le 
bonheur de la génération qu’il gou- 
vernoit, ce fut aux dépens des gé- 
nérations qui la dévoient fuivre. Dé- 
pourvu de vues générales, & en- 
traîné par le cours des circonftan;» 
ces, ce Prince n’étendit pas fa pré- 
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voyance, plus loin que fon Régne. 

Il parut plutôt faire la guerre par 
inquiétude que par ambition. Tout 
le crédit qu’il avoit dans fon Par- 
lement? il le fit fervir à fes conquê- 
tes? au lieu qu’il auroit dû faire fer- 
vir fes conquêtes à fe rendre mai- 
tre de fon Parlement? & ale reffer- 
rer dans fes vraies bornes. L’envie 
d’être aime , ôt de petits intérêts 
particuliers, qui font la ruine de la 
politique? lui firent négliger ou fa- 
crifier les avantages de fa Couron- • 
ne : fes triomphes mêmie en élevant 
le courage & les prétentions des 
Anglois ? devinrent funeftes à fes 
fuccefifeurs. On eft fâché de le dire? 
quoique vrai j un Roi d’Angleterre 
doit mettre fes Sujets au nombre de 
fes ennemis? mais ennemis? dont 
il eft pourtant obligé de faire la féli- 
cité J ôc Edouard fut fi éloigné de 
fentir cela? qu’il voulut régner fur. 
des Anglois ? comme il avoit règne 
fur un autre Peuple. Enfin l’Angle- 
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terre auroit eu befoin d’un Maître 
confomme dans l’art de régner j & 
celui dont je parle ne fut qu’un 
Héros inftruit dans celui de vain- 
cre. Il eut un grand nombre de fils 
qui furent la force durant fa vie , 
& la ruine de fes Etats & de l’auto- 
rité Royale après fa mort. 

Les defeendans des Ducs d’Y orck 
& de Lancaftre fon troifîéme ôc qua- 
trième fils J fe difputérent long-tems 
Ôc vivement laCourronne. Pour ap- 
puyer leurs prétentions , il fe forma 
deux Faétions célébrés en Angleter- 
re ) fous le-nom de Rofe-Rouge Ôc 
de Rofe-BIanche. La première ap- 
puyoit la Maifon de Lancaftre 5 & la 
fécondé la Maifon d’Yorck. L’Hif- 
toirc eft fouillée des horreurs aux- 
quelles ces Faélions fe livrèrent. 
Leur fureur égale à l’ambition des 
Chefs, fit de l’Angleterre, pendant 
près d’un fiécle , un théâtre de car- 
nage & de fang. Il s’établit entre les 
Princes des deux Maifons , des prin- 
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cipes fanglans qu’on a peine à croire. 
Les Chefs des deux Partis ne paroif- 
foient fe faire la guerre j que pour 
favoir qui aurdit droit d’exterminer 

Î )lus de Citoyens. Ces ans ne fe 
allèrent jamais de leurs barbaries j ôc 
par un dëfefpoir affreux , la Nation 
entière s’alTocia en quelque forte à 
leurs fureurs ôc à leurs haines. Dès- 
lors ce ne fut plus une guerre réglée y 
cétoicnt des maffàcres continuels. 
On ne demanda plus, on ne fit plus 
de quartier. Une fut plus permis de 
vivre en paix, ni d’y lailTer vivre les 
autres j & les Anglois no voulurent 
plus de maîtres J qui n cuffent été 
portes fur le Trône par des fleuves 
de fang. 

I Les Monarques voulurent s’aflîi- 
rer par l’infamie un Trône qui auroit 
été mieux affermi par le courage j ils 
ne regardèrent leur élévation que 
comme le pouvoir de faire des cri- 
mes. Ne trouvant pas d'ans leur gé- 
nie des relTources pour furmonter 
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les périls qui les entouroient, ils ap- 
pellérent à leur fecours les forfaits ; 
ils furent tous des monftres ou par 
foiblefle ou par cruauté*, & l’échaf- 
faut ne futJ||s le fupplicc le plus bar- 
bare & le^us honteux qu’ils firent 
foufïrir à leurs ennemis, 

Aulîi éprouvérent-ils les inquiétu- 
des que donne une élévation ache- 
tée au prix de l’honneur ôc de la ver- 
tu. Comme la plupart n’^avoient for- 
mé de plan que pour leur élévation > 
ôc n’en avoient pas fait pour la fbu- 
tenir, ils furent renvcrfés. Après la 
première yyrefïè de la nouveauté , 
les Peuples abandonnoient l’idole 
qu’ils s’étoient faite. Les Anglois ani- 
més de cet efprit d’indépendance qui 
les porte à fecouer le joug *, ou de 
cette impatience qui leur fait défirer 
de changer de maître , ne mirent plus 
de bornes à leurs entreprifes. On 
avoit donné le Trône fans équité, ôc 
on l’ôtoit par caprice 5 les détrône- 
mens flattoient la vanité de la Na- 
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tion , ôc lui fervoient d’occupation. 
Le Peuple voyant fucceffivement 
pafTer fous fes yeux plufieurs Rois 
ne s’accoûtuma à aucun , ôc la ré- 
volté perdit ce quelle a voit d’o- 
dieux, paÆe qu’elie devint frequen- 
te ôc générale. 

Le Parlement profita de ces divi- 
fions pour achever de ruiner l’auto- 
rité Royale. On l’a pû remarquer 
jufqu’ici. Ce n’efl. que dans les mal- 
heurs de la Patrie , que ce grand 
Corps a puifé fes droits. Il lui a fallu 
exciter des troubles ou les fomen- 
ter pour parvenir à fe fendre re- 
doutable à fes Maîtres. Ses préten- ' 
tions ou fes chimères furent fur-tout 
nourries par les deux Factions , qui 
fe difputoient non le cœur ? m»ais le 
feeptre des Anglois. Il eft vrai que 
les Pairs n’avoientrien à défirer, de- 
puis qu’ils partageoient le droit des 
loix avec leurs Souverains *, mais les 
Communes ne jouïfibient pas de cet 
avantage 3 elles le fQuhaitoient pour^- - 
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tant paflionnément , Ôc elles l’acqui- 
rent de la manière que nous allons 
dire. 

Après la mort d’Edouard III. Ri- 
chard II. fils de ce Prince de Galles 
qui fut le plus grand homme & le 
^plus honnête homme de fon fiécle >- 
monta fur le Trône. L n’y porta ni 
les vertus d’un Chrétien j ni les qua- 
lités d’un honnête homme j ni les 
talens d’un grand Roi. Son Règne 
fut celui des femmes , des Favoris , 
des Miniftrcs. Il manqua également 
d’efprit , de cœur , de mœurs. Il ne 
fi^ut ni parler , ni agir, ni mourir en 
Prince. 

Le Duc de Lancaftre qui le détrô- 
na , prit le nom de Henri IV. Le 
nom d’un ufurpateur réveille natu- 
rellement de grandes idées. Celui 
dont nous parlons n’eut > par un 
privilège humiliant, ni des vices 
cclatans , ni l’apparence de grandes 
vertus. Il connoilîoit peu la guerre , 
médiocrement le cabinet? louve- 
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rainement l’intrigue. Son Règne ne 
fut ni obfcur, ni brillant*, fa domi- 
nation ni tyrannique > ni paternelle j 
fon Etat ni violemment agite , ni 
toujours tout-à-fait tranquille. Il fut 
loué des Eccléfiaftiques, parce qu’il 
défendit les biens du Clergé contre 
les entreprifes du Parlement : des dé- 
vots , parce qu’il fit brûler les Héré- 
tiques: des Poètes qui commencè- 
rent alors à fleurir en Angleterre, 
. parce qu’il les paya bien. 

Henri V. fon fils ôc fon fuccef- 
feur fut , aux yeux d’un Anglois, plus 
qu’un Alexandre, aux yeux d’un 
François prcfque un Néron, aux 
yeux d’un Citoyen du monde, un 
ambitieux qui fe îaiflTa aller à quel- 
ques barbaries, ôc un Conquérant 
qui n’eut que des fuccès la plupart fa- 
ciles. Il dut la conquête de la France, 
un peu a fa valeur 6c beaucoup à l’im- 
bécillité de Charles V I. aux fureurs 
de la Reine, à la jeuneffe du Dau- 
phin , aux diviflons des Miniftrcs, 
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Son héritier Henri VI. n eut pas 
fon bonheur ? encore moins fon mé- 
rité. Son incapacité le rendit mépri- 
fable à fes Sujets j la pureté de fes 
mœurs le garantit de leur haine. Ce 
fentiment violent étoit refervé tout 
entier pour la Reine Marguerite 
d’Anjou, qui ne lui laiflbit que le 
nom de Roi. Cette PrincelTe , la plus 
belle de fon fiécle , brilloit également 
dans un cercle , par les agrcmens de 
fa converfation j dans une fociété de 
gens d’efprit, par la fincfîe ôc la juf- 
tcffe de fes idées , dans le Gouver- 
nement de l’Etat j par l’étendue de 
fon génie*, à la tête des armées, par 
fa valeur j dans ua parti , par l’efprit 
d’intrigue; ce fut un caradère e«- 
trême à qui on ne peut reprocher , 
que d’avoir outré toutes leS vertus» ‘ 
Sa nobleffe dégénéra en fierté? fa 
fermeté en tyrannie? fa bravoure en 
témérité? fa politique en artifice? fa 
confiance en obflinatiori. Un autre* 
auroit peut-être fauvéTEtatavec un 

mérite 
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mérite ordinaire *, Marguerite le per-j 
dit par de grands talens. 

L’empire qu’elle avoit pris fur le 
Roi ôcfùr fes Sujets, indifpofa toute 
la Nation. Les Peuples parurent 
difpofes à changer de maître; ôc la 
Maifun d’Yorck faifit ce précieux 
moment pour faire valoir fes droits. 

Richard , qui en étoit le Chef, 
avoit de l’efprit, de la valeur, de 
l’ambition. Il étoit d’une diflîmula- 
tion profonde, d’un fecret impéné- 
trable , d’une fermeté auITi fupérieu-l 
re aux revers qu’incapable d’inconf- 
tance. Tnilruit par le pafle, & atten-; 
tifau préfent, l’avenir fe dévelop-' 
poit à fes yeux. Il fe connoifibit en 
hommes ; il ne fe trompa jamais 
dans le choix qu’il fit de fes confi- 
dens ou de lès amis. Enfin il avoit 
deux fils capables de l’aider dans 
l’exécution de les projets, Ôc de 
la pourfuivre , • en cas qu’il vînt à 
manquer. j 

Avec ces avantages le Duc 

H 


Digitized by Google 


îyo Histoire du Parlement 
d’Yorck pouvoit réyffir : mais il pa- 
rut prefque impolTible qu’il ne réuf- 
fit pas ) quand il eut mis dans fes in- 
térêts les deux hommes d’Angleter- 
re les plus eftimés ôc les plus dignes 
de l’être, les Comtes de Salisburi ôc 
de Warwick. Le pere étoit l’homme 
de fon fiécle le plus modefte , & le 
fils le plus magnifique. L’un étoit 
plus grand homme de cabinet j ôc 
l’autre avoit plus le raient delà guer- 
re. Le premier avoir un courage 
prudent , le fécond un héroïfme qui 
rendoit la prudence prefque inutile. 
Salisburi favoit s’accommoder à fa 
fortune, Warwick fe rendoit l’arbi- 
tré de la fienne. Le vieux ne perdit 
jamais d’ami , le jeune ne manqua 
jamais aucun de ceux qu’il vou- 
lut avoir. On jugeoit l’un digne de 
tous les emplois qu’il avoit eu , on 
croyoit l’autre fupérieur à toutes 
les places. Le pere eut été le plus 
grand homme d’Angleterre, fi fon 
fils ne l’eut furpalTç, 
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Ce Triunn virât eut les fuites qu’on 
en devoit naturellement attendre, 
La perte de deux cent mille hom-^ 
mes , d environ quatre-Vingt Prince^ 
du Sang, de prefque tous les grands 
Seigneurs du Royaume, furent les 
fruits malheureux d’une union , 
que , malgré tant d’horreurs , on eft 
fâché de ne pouvoir pas trouver 
criminelle. Les étrangers prirent 
parti dans ce différend, félon leur 
caprice ou leurs intérêts. La France 
fut pour la Rofe-Rouge , 6c le Duc 
de Bourgogne pour la Rofe-Blanche. 

Henri fut d’abord défait 6c pris 
q)arle Ducd’Yorck, qui fe htdécla-. 
rer Protcéleur 6c Gouverneur Gé- 
néral du Royaume. Les chofes fu-. 
rent pouffées plus loin quelque tems 
après ÿ il établit dans un Parlement 
Les droits à la Couronne, 6c fit déci- 
•der par la Chambre Haute, que Hen- 
ri la porteroit pendant fa vie, 6c que 
ia.Maifon d’Yorck lui fucccdcroit. 

C’en étoit trop pour un Sujet , 6c 
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trop peu pour un homme qui ne 
prétcndoit plus 1 etre. Apres avoir 
.afpiré au Trône 5 le Duc ne devoit 
fe prêter a aucun accommodement 
qui l’en éloignât. Ce tempérament 
ne fut pas du goût d’une Nation qui 
cft extrême. Il diminua les efpéran- 
ces de fon parti, & releva le coura- 
ge des Chefs de la Role-Rouge , qui 
paflerent dans le camp & fous les 
drapeaux de la Reine, ^ 

Cette Princefle, fupérieure à fes 
difgraces , fit paflTer tout fon refîen- 
timent, tout fon courage , tout fon 
défefpoir dans leur ame. Ces ar- 
mes les rendirent invincibles, & les 
firent triompher de leur ennemi. Le 
Duc d’Yorck ôc fon fécond fils le 
Comte de Rulland périrent dans 
une bataille qui fut livrée dans ces 
circonftances: Mylord Salisburi n’é- 
chappa à la fureur du foldat que pour 
porter fa tête fur un échaffaut. 

L’habile Reine ne s’amufa pas â 
goûter la douceur de fa viétoirc , elle 
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en pourfuivit les fruits. W ar wick? qui 
ëtoit dans Londres > en fortit pour 
lui en difputcr fentrëe. Un fécond 
fuccès couronna le courage de Mar- 
guerite. Le Comte fut défait ? mis 
en fuite j & le Roi , dont on lui 
avoit confié la garde, fut délivré. Ce - 
malheureux Prince recouvra tout à 
la fois fa liberté, fa femme, fon fils 
unique , fa couronne , ôc s’il eut été 
capable de fentiraent, il auroit eu 
la confolation de devoir tous ces 
avantages à la perfonne du monde 
qu’il aimoit le plus. 

La Reine ne doutoit point que 
deux grandes victoires ne lui ouvrit* 
fent les portes de la Capitale. Elle 
s’y préfenta avec la confiance ordi- 
naire aux vainqueurs. Les partifans 
de la Maifon d’Yorck firent habile- 
ment tourner en négociation une 
affaire qui auroit dû fe terminer par 
l’épée. Ils rallentirent les démarches 
de Marguerite , & hâtèrent celles 
du nouveau Duc d’ Y orck. CcPrince, 
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après avoir défait une armée de Lan- 
caftriensprès d’Hereford> avoir raf- 
femblé les débris de Warvyick, ôc 
marchoit à grandes journées vers j 
Londres. 1 \ y entra fans obliacles. I 
Après s’être mis fièrement & fans 
délai la couronne fur la tête? & pris 
le nom d’Edouard IV. il fuivit la 
Reine qui fe rctiroit? ôc qui n avoit 
pas jugé à propos de bazarder une 
aélion fous les murs d’une Ville qui 
lui étoit contraire. 

Les armées fe joignirent aux en- 
virons d’Yorck. Elles avoient tou- 
tes deux des motifs pour fouhaiter le 
combat , ôc des raifons pour efpérer 
la viâoire. Henri > ou la Reine fous 
fon nom , n’efpéroit de remonter 
fur le Trône que par des lucces : 
Edouard ne pouvoit s’y maintenir 
que par des triomphes. Le premier 
fe trouvoit dans une Province qui 
lui étoit favorable> ôc où fes armes 
avoient été deux fois heureufes ; le 
fécond fur une terre rougie du fang 
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de fon pere, de fon frercj & de Sa- 
iisburi , le plus ardent de fes amis. 
L’un avoit à foutenir le défefpoir de 
fes partifans *, & l’autre l’orgueil des 
fiens. Le Roi fugitif avoit plus de 
troupes *, mais le nouveau Roi en 
• avoit de meilleures. 

La fureur des Guerres civiles n’a 
peut-être jamais autant éclaté que 
dans cette fanglante journée. Les 
Anglois y combattirent avec toute .. 
la vivacité de leur Nation, & avec 
une opiniâtreté qui eft peut-être d’un 
autre climat. Des deux côtés on ne 
fongeoit qu’à vaincre ou à périr.' 
Perfonne n’étoit occupé du loin de 
fes jours , on ne l’étoit que de la 
perte de l’ennemi. Ceux qui tom- 
boient étoient remplacés par ceux 
qui les fuivoient , avec un fang froid 
qui fe trouve rarement avec les 
grandes palîîons , mais, qui les rend 
toujours plus terribles. Quarante- 
mille morts cou vr oient le champ de 
bataille 3 Ôc la fortune femblçit in- 
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certaine. Enfin Edouard & War- 
wick , les deux Chefs de la faction 
^d’Yorck , la fixèrent dans leur parti 
par des actions extraordinaires > 
qu’il n’y a que les grandes âmes qui 
puifîènt croire. Afiùrés de la victoi- 
re > les deux fiers Vainqueurs laifife- 
rent à leurs Lieutenans le foin de la 
pourfuite y ôc prirent en diligence le 
chemin d’Yorck, avec l’efperance 
d’y furprendre Henri Ôc Marguerite 
qui s’y etoicnt retirés avant la ba- 
taille. 

La Princeffe inftruite de fcs mal- 
heurs y venoit d’en partir avec fon - 
fils & fon époux. Cette intrépide 
Reine j, qui contre fon inclination , 
fes intérêts ôc fa couronne > ne s’é- 
toit pas trouvée à l’action , & étoit 
reliée auprès de l’imbécille Roi pour 
le raffurcr, fe rctiroit avec précipi- 
tation en Ecôfîe pour y attendre un 
meilleur tems , ou y préparer une 
nouvelle révolution. Cette fuite mit 
la gloire d’Edouard à cûuyert ? ou la 
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borna. Peut-être auroit-il fouillé fa 
viâoirc. Peut-être Fauroit-il ren- 
due plus éclatante. Son ambition^ 
& (à généroftté donnent de la vrai- 
femblance aux deux conjedures. 
Quoi qu il en lbit> il ne féjourna à 
Yorck ôc aux environs, qu autant 
de tems qu’il en falloit , pour rece- 
voir les foumiflions des Vaincus , ôc 
les mettre hors d’état de les retrac-, 
ter; il partit enfuite pour Londres. 

' Le Parlement fut aufli-tôt convo- 
qué. Comme la vidoire rend tout 
facile ôc tout jufte, cette affemblée 
approuva folemnellaTient tout ce 
que le Peuple avoit fait, il' y a voit 
trois mois, en appellant Edouard 
au Trône , ôc tout ce qu avoit 
fait Edouard lui -même en y mon- 
tant. Ce^te réfolution a/Tortie aux 
circonftances, fut reçue avec un 
applaudifîement dont les Anglois 
font rarement prodigues , ôc fuivie 
d’une innovation dans le Gouver- 
nement? dont les événemens pofc 
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teneurs feront fentir l’importance.’ 
Il eft certain que c eft fous le Ré- 
gné de ce Monarque j que la Cham- 
bre Baflc a commencé à jouir de la 
puifTancelégiflative. On ne fçait pas 
précifément quelle année , parce que 
les titres, qui en font foi, font fans 
date. On conjecture avec vraifem- 
blance, qu Edouard, par ce privdé- 
ge, voulut rendre fon couronne- 
ment agréable au Peuple qui y pa- 
roiflbit fi fenfible. Alors l’ancien 
fiile des actes du Parlement fut 
changé. Au lieu de dire comme au- 
trefois , /Accorde aux prières & aux 
fufwlications des Communes par le Ros 
& les Seigneurs, on mit; Accordé par 
le Roi & les Seigneurs , avec le conjèn^ 
tement des Communes, Il eft vrai que 
la partie du Gouvernement qu’on 
appelle executif fut toujours rete- 
nue par Edouard & les fuccefièursv 
L’infpection fur l’exécution des Loix 
eft un droit ôc une prérogative infé- 
P arable de la Royauté, dont la fin 
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efl: la confervation du repos publie? 
& raditiiniftration de la juftice entre 
tous les Membres du Corps politi- 
que. Cependant les Anglois ont en- 
core trouvé cette autorité excefli- 
vc ; le Parlement s’eft mis infenfible- 
ment en polTeflîon de citer à fon 
Tribunal tous ceux à qui le Roi a 
confié quelque partie de^cette puif- 
fance. 

Après les premiers jours donnés 
au foin de l’Etat, Edouard fe livra 
entièrement à fon caradtère. Il y 
avoit , fl on ofe dire , deux hommes 
diiTérens dans la perfonne de ce 
Prince. Ses propres ennemis avoient 
admiré dans lui une élévation de 
fentimens , une étendue de génie? 
une fierté de courage , une fuite de 
vues 5 cette aélivité, cette pruden- 
ce? cette générofité qui avoit prépa- 
ré & amené fes fuccès : fes amiis mê- 
me" ne virent depuis qu’un vol up.- 
tueux? un indolent? un efîéminé. 
Au-defTus de l’homme dans le cours 
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de fes cîcploks, il parut au-dclîbus 
des femmes dans la fuite de fes' plai- 
firs. Il fe livra à des amours de tous 
les genres. Il en eut de fërieux ôc 
d’enjoue's , de nobles & de bas y de 
vagues & de fixes , de paflionnés ôc 
de frivoles. Il attaquoh toutes les 
femmes par efprit de débauché > & 
s’attachoit pourtant à quelques-unes 
par des paflionsfuivies. Trois de fes 
maîtrefTes le captivèrent plus long- 
tems. Il étoit charmé > difoit-il , de la - 
gay été de Tune y de Fefprit de Tau- 
tre > & de la piété de la troifiéme y 
qui ne fortoit guéres de l’Eglife que 
quand il la faifoit appeller. 

Ce qu^Edouard avoit éprouvé 
dans le cours de fes galanteries, lui 
avoit perfuadé que fa bonne mine 
lui'donnoit des droits afTurés fur le 
cœur de toutes les femmes. Une 
veuve de qualité, nommée Elifabeth 
Vodwile, qui fans beauté avoit l’art 
de plaire , & à qui l’ambition tenoit 
Jieu defagefTe, renverfaee fyftemc 



d’ Angleterre. i8i 

d’amour propre. Tout ce que le 
Trône a de plus brillant , la pafïion 
de plus vif) l’autoritc de plus fort) la 
profufion de plus fe'duifant , fut inu- 
tilement employé contre la fiére 
Vodwile. On ne lui put jamais arra- 
cher que ces paroles accablantes 
pour un amant: Je n^ai pas ajjez de 
naijjdnce pour pouvoir ejpérer d'être 
Reine & fai trop <J honneur pour 
nJabaijJer à être Alattrejfe. Edouard, 
après avoir noué inutilement mille 
intrigues pour fe guérir de fa paf- 
fion , en vint où l’adroite veuve 
avoit voulu l’amener. Il la couron- 
na; & ce m.ariage plongea l’Angle- 
terre dans de nouveaux troubles. 

‘ Varvvick , qui avoit pafîé la mer 
pour demander au nom de fon Maî- 
tre une Prince/îe de Savoye, lentit 
trop vivement le ridicule du perfon- 
nage qu’on lui faifoit jouer. Ne dou- 
tant point qu’on n’eut formé le pro- 
jet de le rendre la fable de l’Europe, 
il conçut le deflèin d’une vengeance 
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éclatante j ôc il hâta fon retour pour 
l’exécuter. Les mécontens s’étant 
joints à lui J il marcha au-devant du 
Prince qui venoit à fa rencontre, le 
battit & le fit prifonnier. Trop de 
bonheur aveugle fouvent. Un pri- 
fonnier de cette importance ne pou- 
voir être trop bien gardé*, cepen- 
dant il le fut fi mal, qu'il s’échappa, 
remit fur pied une armée, défit à fon 
tour Varwick , & l’obligea à fe reti- 
rer en France. Là ce grand homme 
afîbcia fa vengeance à celle de Mar- 
guerite qu’il y trouva. Il fe forma de 
la réunion de leurs amis un parti qui 
détrôna Edouard. 

Ce Prince abandonna le Trône & 
l’Angleterre pour peu de tems. Quel- 
ques fecours qu il trouva dans l’ami- 
tié du Duc de Bourgogne , le mirent 
en état de recommencer la guerre j 
& avec une hardielTe qui ceffe d’être 
témérité dans les grands hommes , il 
fe préfenta d’abord fous les murs de 

.Londres. Trois chofes lui en ouvri- 

•» 
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Tent les portes. Le Parlement, dont ' 
- il avoit augmenté la puifîance *, les . 
Habitans , avec qui il avoit contrac- 
té de grandes dettes, & qui étoient 
bien-ailes que leur Créancier fût ea 
état de les payer, les Bourgeoifes, 
qu’il avoit honorées, ôc qui efpé- 
' roient d etre encore honorées de Tes 
bonnes grâces. Les fecours, quE- 
douard trouva dans la Capitale , le 
mirent en état d’aller combattre 
Varwick qui fut battu & tué , le Prin- 
ce de Galles périt dans une fécondé 
bataille, & Henri VI. dans la prifon. 
La captivité de Marguerite acheva 
de pacifier l’Angleterre. Edouard li- 
bre de toute inquiétude fe livra en- 
tièrement au plaifir. Son affabilité lui 
gagna tous les cœurs *, ôc la volupté 
corrompit le lien. Il aima trop le 
fexc, & en fut trop aimé. Ce goût 
fit tort à fa fortune & flétrit fa gloire. 
H commença fon Règne en Héros > 
& le finit en débauché. 
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VIL E P O Q U E. - 

Les Communes s*emparent de Toute 
t Autorité' Souveraine JousCuA^Kr 
LES /. I()4S. 

L ’Angleterre étoit à peine confo- 
lée de la perte d’Edouard, que 
la mort de fes deux fils la couvrit 
d’un nouveau deuil. Le Duc de Glo^ 
ceftre leur tuteur & leur oncle les fît 
étouffer , àc monta fur le Trône 
dont il les faifoit defeendre. Cet 
üfurpateur, connu dans l’Hiftoire 
fous le nom de Richard III. avoit 
une ame perverfe dans un corps mal 
feit. Sa phyfionomie annonçoit tout 
ce qu’on peut imaginer de plus f nif- 
tre , 6c ne développoit pas encore la 
moitié de fa méchanceté. Son cœur 
toujours fermé à l’humanité, étoit 
toujours ouvert à la perfidie. Il ne 
ménageoit pas fôn fang dans la guer- 
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re*5 mais il abufoit de la paix pour 
répandre celui de fes ennemis. Sa 
férocité & fon ambition furent les 
deux fources de fes cruautés 5 & il 
immola prcfqu’autant de viélimes à 
fon tempérament, qu’à fes intérêts. 
Ses carefîes étoient perfides: elles 
annonçoient à ceux qui en étoient 
l’objet, une traliifon ou urt afTafli- 
nat. Perfonne ne fut en fureté fous 
ce Régné*, parce que ceux qui au- 
roient pu fe raflurer fur l’innocence 
de leurs mœurs, avoientà craindre 
l’imagination du Monarque. Il étoit 
avide du bien d’autrui, ôc prodigue 
du fien. Peu de Politiques ont mieux 
noué que lui une intrigue *, & per- 
fonne n’en a jamais mieux fçu profi- 
ter. Tout parloit en lui ou fe taifoit 
à fon gré. Jamais on ne lut dans fes 
yeux les fecrcts, que cachoit.fon 
ame. Il ne communiquoit fes pro- 
jets qu à ceux dont il ne pouvoit fe 
paffer dahs l’exécution j & jamais 
i’inftant de la confiance ne prévint 
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celui de la nécefTité. Il n’abandon- 
noit rien au hazard dans fcs entre- 
prifesj ce qui eft fouvent un deTaut 
en politique, &îce fyftême nuifit 
plus d’une fois à fes intérêts. Ce fut 
un monftre qui eut de grands talens, 
point de vertus, & tous les vices. 

" L’horreur d’un tel caraélère éton- 
na les Anglois mêmes. Les plus fa- 
ges d’entr’eux formèrent le didicile 
projet de réunir les forces des deux 
Rofes contre le tiran. Après bien 
des aigreurs -ôc des foins, on réulîit ^ 
à faire agréer aux Chefs des deux 
Partis le mariage d’Elifabeth fillé aî- 
née d'Edouard Ôc héritière de la 
Maifon d’Yorck par fon pere , avec 
le Comte de Richemont héritier de 
la Maifon de Lancaftre par fa mere 
Marguerite de Sommerfet. Riche- 
mont , trifte ôc unique refte d’un 
fang reprouvé, pafibit dans l’efcla- 
vage> loin de fa Patrie, une vie que 
fes ancêtres avoîent finie dans des 
batailles ou fur l’échaffaut. Profcrit 
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comme eux , ce jeune Prince s’étoit 
embarqué pour aller chercher un 
azile que l’Angleterre lui refufoit. La 
mer le jetta fur les Côtes de Breta- 
gne , dont le Souverain > gagné par 
des préfens , ou intimidé par des me- 
naces, le retenoit depuis dix-fept 
ans dans les fers. Richement fut 
affez heureux pour brifer fa prifon, 
dansle tems même que les vœux de 
là Nation l’appelloient au Trône*, ôc 
que les foins, les rifques même de 
fes amis lui en applaniffoient le che- 
min. Il les joignit avec un fecours 
de quatre mille Normands) que lui 
avoit accordé la France; ôcü mar- 
cha fans tarder à Richard. 

La bataille commença au lever du 
foleil. Elle paroiflbit tourner favora- 
blement pour le Roi, plus grand 
homme de guerre que fon rival , lorf- 
que la trahifon deplufieurs des fiens, 
& un fecours confidérable qui arriva 
au Comte, firent changer le fort du 
combat. Richard pouvoit fe retirer 


hy GoogI 


iS8 Histoire du Parlement 

fans honte > ii n’avoit manqué à rien 
de ce qu’un grand Capitaine pou- 
voir faire; mais il ir-éprifa ceux qui 
le lui confeilloient. Sa valeur redou- 
bla avec le péril. Il porta Findifféren- 
ce pour la vie? aufli loin qu elle pou- 
voir aller. Il ne fuccomiba, qu après 
avoir fait des efforts, dont on cil fâ- 
ché de trouver un fi méchant hom- 
me capable. 

La mort du tiran occafionna la 
fuite de quelques-uns de fes Parti- 
fans, & la foumiflîon du grand nom- 
bre. Richemont les reçut avec bon- 
té, & leur permit de fe ranger fous 
fes etendarts. Les vaincus & les 
vainqueurs ne compoférent plus 
dès-lors qu’une même armée. Les 
Anglois des deux partis oublièrent 
qu’ils avoient été ennemis; ils fe 
fouvinrent feulement qu’ils étoient 
Anglois. L’amout de la Patrie prit 
dans tous les cœurs Fa place des fu- 
reurs civiles. D’une voix unanime, 
on proclamaRichemontRoi d’Am 
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gleterre , fous le nom de Henri VII. 
ôc on lui attacha la Couronne de Ri- 
chard 5 qui avoit été trouvée parmi 
les dépouilles. 

Tandis que la Nation fe livroit 
aux douceurs d’une joye> quelle 
n avoit pas éprouvée depuis long-» 
tems , quelle n avoit ofé même ef- 
pérer , Henri examinoit avec fes 
confidens , à quel titre il lui conve- 
noit de régner. Son mariage lui don- - 
noit les droits de la Maifond’Yorck. 

U avoit par lui-même ceux de la Mai- 
fbn de Lancaftre *, ôc fes (uccès lui fa- 
cilitoient celui de conquête. Le 
Confeil compofé de Prélats ôc d’au- 
tres perfonnes fans vues ôc fans cou-’ 
rage, prit un parti qui étoit foible , 
ôc qu’il ne crut que modéré. Chacun 
opina pour celle des deux Factions, 
à laquelle l’habitude le tenoitlié, ou 
pour la réunion de leurs droits. En- 
fin le généreux Stanley, qui avoit, 
eu plus de part que perfonne à la ré- 
volutign , qui penfoit en grand , ôc 
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qui s’exprimoit avec liberté , prit la ' 
parole , & dit au Roi ; 

Il y a plus de prudence que de coura- 
ge dans les confeüs quon vous donne y 
grand Prince, t^ous venez de faire tom- 
ber la Couronne de dejfus la tête cfun 
ufurpateur ; & vous avez droit d$ la 
meme fur la votre , aux conditions 
qûil vous plaira cTimpofer. Guillau- 
me 1. dont la conquête avoit tant de rap- 
port avec la votre > donna fes loix à 
i' Angleterre j ce Héros & la Nation 
ien trouvèrent bien. Les privilèges 
dont triomphe le Parlement , le Parle- 
ment lui-même > font des ujùrpations , 
qu'il efî de votre gloire dê anéantir ou 
de modifier, L Angleterre > CEtat le 
plus A'Jonarehique de T Europe y a de- 
. généré en République > par P audace 
d'une AJfemblée dont vous-même vous 
avez éprouve les fureurs. Les Peuples • 
ont abufé des conjonÛures > pour rui- 
ner r autorité Souveraine ; Pourquoi 
des»Souverains ni aur oient-ils pas droit 
de ien prévaloir pour la recouvrer 
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Un Roi véritablement Roi doit rendré 
aur Trône toute la majejîe\ que de foibles 
Adonarques lui ont laiffe ravir. Le 
fceptre ne peut être ajïermi dam vos 
mains , ni la tranquillité ajjw ée dans 
r Etat J que par ces précautions Jalu- 
taires, Ltouffe^, mille petits tir ans y & 
donnez-nous un Roi bon, un Roi jagey 
un Roi pacifique, 

La rumeur , qu’excita l’avis de 
Stanley, ota au Roi le courage de le 
fuivre. Ce Prince n’ofa jamais bazar- 
der une démarche qui pouvoir le 
précipiter du Trône auffi aiférrient 
que l’y affermir. Il aima mieux par- 
tager fon autorité avec le Parle- 
ment , que de flotter entre l’efpé- 
rance ôc la crainte de l’acquérir , ou 
de la perdre toute entière. Cepen- 
dant» comme il fouffroit impatiem- 
ment l’efpéce de fervitude dans la- 
quelle le retenoit ce Corps redouta- 
ble , il s’occupa férieufement du 
foin de s’en atèanchir j & voici ce 
<ju’il imagina. 
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Avant que fes droits pu fes fucccs 
lui eu fient donné la Couronne > les 
Seigneurs étoient feuls maîtres j feuls 
propriétaires des terres. C’étoient 
comme autant de Souverains , qui 
tenoient leurs Cours léparces dans 
les Provinces, & qui y exerçoient 
leur domination ou leur tyrannie. 
La loi leur défendoit d’aliéner leurs 
Domaines , & de vendre leurs Fiefs. 
Cette loi avoit toujours été inviola- 
blement obfervée. Les Communes 
étoient leurs VafTaux. Ils étoient 
obligés de prendre les armes par 
leurs ordres , de fervir à la guerre 
fous leur conduite , ôc de paroître à 
leur fuite dans toutes les occafions 
publiques. 

Henri > pour affbiblir le pouvoir 
des Grands , qui par le fecours de 
leurs efdaves balançoicnt l’autorité 
Royale depuis trop long-tems , fit 
propofer foùs main dans le Parle- 
ment un Acte J qui permit aux Sei- 
gneurs d’aliéner leurs terres en fa- 
veur. 
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vcur de qui ils voudroient. Les Pairs 
amollis par le luxe & ruinés par les 
guerres civiles , goûtèrent une ou- 
verture Il favorable à leur cœur & 
à leur fituation. L’argent immenfe 
qu’on leur ofFroit de leurs Fiefs, leur 
fit facrifier leurs plus prédeux inté- 
rêts. Ils ne s’apperçurent pas , ou 
ne voulurent pas s’appercevoir , 
que cet arrangement , qui leur étoit 
fl agréable , deviendroit funefte à 
leurs defcendans. Ils manquèrent 
de lumières j mais le Roi en man- 
qua comme eux. Cette innovation , 
en élevant extrêmement les Com- 
munes, eft devenue par dégrés la 
ruine du pouvoir Royal ôc de ÏA-^ 
riftocratique. 

La conduite de Henri en cette oc- 
cafion ôc enplufieurs autres, mefe- 
roitpanchera croire avec quelques 
Hiftoriens , que ce Prince ne fut pas 
un politique du premier ordre. Il 
avoir du bon fens j mais il manquoit 
de génie. Son jugement étoit net? 
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mais fon imagination froide. Il avoit 
lej[:oup d’œil infaillible ; mais il ne fa- 
voit pas perçant. Il faifilToit bien les 
confcquenccs*, mais les grands, les 
premiers principes lui échappoient. . 
lî réulfit dans tous fes projets*, mais 
fes entrcprifes portoient empreinte 
la médiocrité de fon caraélère. S’il 
n’eut pas la pénétration néccflaire 
pour prévenir les conjurations, il 
eut une fageflè & une valeur fuf- 
fifantes pour les difliper. Sans paroî- 
tre jaloux de fon autorité, il gou- 
verna feul ; une application forte ôc 
continuelle luitcnoit lieu de facilité 
& de génie. Tout ce qu’il y avoit 
d’Anglois éclairés tràvaüloient pour 
fa gloire, fans qu’ils s’en doutalÎTent. 

Il les conlultoit j mais il avoit le (è- 
“cret de paroître recevoir leurs lumiè- 
res , plutôt par eftime ou par modef- 
tie , que parbefoin. Son air myfté- 
rieux fervit admirablement a cou- 
vrir la lenteur de fes réflexions , ôc à 
lui donner une réputation de fincÇ 
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fejdont on prétendoit découvrir leS 
reflbrts fecrets jufques dans les évé- 
nemens les plus indifFerens , ou me-, 
me dans les fautes qui lui échap- 
poient. Par un contrafte aflez fingu-i 
lier, il fut à la fois avare & magnifi- 
que , ôc fa politique tira parti de ces 
deux pallions , ou de ces deux goûts : 
par l’un il impofoit > & l’autre lui 
fourniflbit des tréfors qui le met- 
toient en état de fe faire craindre. 

La nature ne l’avoit pas deftiné à 
être un grand homme *, mais il le pa- 
rut , & ne fut peut-être pas loin de 
le devenir. ' . 

Avec moins de talens & plus de 
vices , Henri VIII. fon fils & fon fuc- 
cefleur régna plus paifiblement t 
plus abfolument. Ce Prince dut l’au- 
torité affez étendue qûil exerça, à 
un événement malheureufement cé- 
lébré , qui dans un autre fiécle ou 
fous un autre climat l’auroit perdu 
fans reflburce. Il infpira du refpeét ' 
pourlcTione à fon Parlement ? en 

lii 
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lui donnant du mépris pour la Thia- 
re. Il relTerra les liens qui lui unif- 
foient fes Sujets, en brifant ceux qui 
'les tenoient attachés à Rome. Les 
Anglois trouvèrent plus beau, ou 
feulement plus fingulier, detre les 
arbitres de la Religion que de l’Etat j 
& ils fe livrèrent à ce changement 
de fcéne , avec une fureur qui n’eft 
pas d’un Peuple philofophe , mais 
qui étoit favorable aux defleins de 
Henri. 

Ce Monarque portoit impatiem- 
ment le joug qui l’uniffoit à la veuve 
de fon ftere. Ce lien , qui lui avoit 
été d’abord odieux, lui étoit devenu 
avec le tems infupportable. L’inté- 
rêt politique avoit long-tems préva- 
lu*, l’intérêt du cœur prenoit infcnlir 
blement le delîus. Une vieille fem- 
me, qui avoit de l’humeur, ne pou- 
voir pas balancer une jeune maî- 
trefle qui avoit du manège. Anne de 
Boulen avoit toute la tendrefle du 
Roi J Catherine d’Arragon étoit prb 
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vee même des attentions les plus 
froides. 

Tandis que l’amour infpiroit des 
Ibuhaits à Henri pour l’élévation de ‘ 
fa MaîtreflTe, la haine de l’Empereur 
diéloit à Wolley des projets pour la 
chute de la Reine qui étoit fa tante. 
Le Maître Ôc le Favori unirent leur 
pafTion & leur fureur : ils jettérent 
les fondemens du fameux divorce 
qui a perdu la Religion en Angleter- 
re*, & qui du Pays des Martyrs , en 
a fait la Patrie des Incrédules. 

La Cour de Rome , où cette gran- 
de Gaufe fut d’abord plaidée , avoit 
alors pour Chef Clement VII. de la 
■Maifon de Medicis. Ce Pontife re- 
duifit malheureufement en négocia- 
tion une affaire, où il ne falloir que 
les lumières du Saint Eforit *, il vou- 
lut être 'politique , oiril ne s’agiflbit 
que d’être Chrétien. La crainte d’of- 
fenfer Charlcs-Quint & fes amis , s’d 
confentoit à la dihblution du maria- 
ge j l’inconvénient d’aigrir Henri ôc 

lüj 
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fes Alliés s’il n’y confentoit pas; les 
avantages de fa Maifon , dont le fort 
dépendoit de l’Empereur; les inté- 
rêts du Saint Siège > qui exigcoienî 
de grands ménagemens pour l’An- 
gleterre; fur-tout le caraétère irréfo- 
lu de Clement , qui avoit pafTéfa vie 
à vouloir ôc àne vouloir pas, à lever 
des armées 6c à les congédier, à fai- 
te des alliances ôc à les rompre:' tout 
cela forma un grand nombre d’intri- 
^es, qui, bien loin de fe dénouer, 
fe multiplioient ôc s’embrouilloicnt 
tous les jours. 

L’amour, fur-tout Famour d’un 
Souverain, ne s’accommode pas des 
lenteurs de la Cour de Rome. Hen- 
ri chercha dans fes Etats des facilités 
qu’il n avoit pas trouvées chez les 
Étrangers. Cranrner, Archevêque de 
Cantorberi, prononça la fcntencè 
de divorce, que le Pape avoit tou- 
jours différée fous divers prétextes j 
Ôc Anne monta fièrement fur un 
Trône, dont on força Catherine à 
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defcendre après 22 ans de règne. 

Charles-Quint que les Efpagnols 
comparent fouvent à Salomon pour 
la fagelTe > à Céfar pour la valeur , à 
Augufte pour la fortune? ne fe dilTî- 
mula pas, qu’on n’avoit dégradé fa 
tante que pour l’outrager lui-même. 
11 fentit cet affront en Prince qui n’é- 
toit pas accoutumé à en recevoir. 
Toute l’Europe entendit fes plain- 
tes ; & Rome fe chargea de les juf- 
tifier. Cette Cour , dont la cirçonl-’ 
peélion ett connue 6c admirée de 
toute la terre, s’éloigna defes maxi- 
mes en cette occafion. Après avoir 
été trop lente , lorfqu’il s’agiffbit de 
faire grâce, elle fe montra précipitée 
lorfqu'ilfutqueftion de lancer la fou- 
dre. En fe hâtant de fulminer la Sen- 
tence d’excommunication , Clement 
s’affura la réputation de Pontife im- 
prudent j ôc Henri, en la méprifant, 
la réputation d’un Prince fans Réli- 
gion. 

Malheureufement pour l’Angle- 

I iiij 
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terre, l’exemple du Roi y fut plus 
contagieux qu’il n’a accoutumé de 
l’être. Le Parlement abandonna la 
véritable Réligion avec une facilité , 
qu’on ne lui a pas trouvée pour lui 
faire quitter la mauvaife. Tous ceux 
que l’autorité de ce grand Corps 
n’entraîna pas , portèrent leur tête 
fur lin échaiîàuî , & par un événe- 
ment , qui n’eft pas à l’honneur de la 
confiance Angloife 5 le nombre de 
ces âmes fermes fe trouva m.oins 
grand , qu’il ne l’a été dans de fem.- 
blables occafions chez tous les au- 
tres Peuples. 

Il faloit flatter l’indépendance des 
Anglois par un aufli grand objet que 
i’étoit un fchifme , pour fixer le Par- 
lement , de tout tems fi inquiet , 
dans les intérêts d’un Prince, dont 
• le caraélère propre étoit l’inconflan- 
ce. Henri fut inconftant dans fes 
amours. Six Reines partagèrent fuc- 
ceflivement fa couche. La répudia- 
tion fut le partage de deux 5 ôt deux 
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lailïerent leur Couronne fur un 
cchaf&ut 5 les autres employèrent 
des jours malheureux à craindre l’un 
ôc peut-être à fouhaiter l’autre. In- 
conftaht dans fes projets , il médita 
fucceffivement la ruine ’de la France, 
l’abaifTement de l’Efpagne, l’éléva- 
tion de l’Angleterre : Il auroit pu 
tout cela j mais il fe contenta de le 
fouhaiter, ou tout au plus de le com- 
mencer. Inconftant dans les allian- 
ces , tantôt il fc déclara pour Charles-, 
Quint 5 tantôt pour François I. Ôc 
quelquefois il refta neutre : Il aimoit 
la franchife de l’un , il déteftoit la 
finelTc de l’autre j ôc par une bilàrre- 
rie tout-à fait contraire à fes inté- 
rêts, il fut plus fouvent & plus long- 
tems allie du premier que du fécond. 
Inconftant dans fes amitiés , fes Mi- 
niftres , fes Favoris eurent tous une 
fin tragique. Wolfey , peut-être le 
plus grand politique , ôc certaine- 
ment le plus méchant homme do 
fon fiécle j échappa au boureau , 
«. I iiiij 
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mais il n’évita pas la difgrace. In’f^ 
€onftant dans fes> goûts ^ il écrivit 
contre Luther & agit contre le Pa- 
pe j il mérita le titre de défénfeur. de; 
la foi, & celui de perfécuteur de- 
FEglife j il reçut des brefs ôc des ex- 
communications de Rome Sa vier 
fut un tiiîu de eontradidions.Jl ne- 
fut confiant que dans fes fureurs.. De* 
fon propre aveu, ü n’épargna-, aucu^ 
ne femme dans fa palîion , ni aucum 
homme- dans fa colère *, ôc félon; 
Fexprefïîon d’un- célébré Anglois : 
Si tous les portraits d}un Prince impt-- 
toyable cfui Jont dans le monde , ve-- 
noient â Je perdre , on pottrroiî les peirk- 
dre tous une Je conde - fois au naturel 
en tirant leurs traits fur la vie- de 
Henri VÏIL 

Edouard fon filîs ne*fit que paroi- 
tre fur la fcêne, il n’y joua- point de- 
rôle ; on conjeélure pourtant qu’il 
auroit bien, répréfenté. Les Protef^ 
tans le- regardoient déjà comme leur 
Apôtre J, ôc les. Catholique^ comme 
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un Fanatique , qui éprouvcroit quel- 
que jour leur foi. Il ne put que lailTer, 
entrevoir du goût pour la vertu, ôc 
du talent pour les affaires : mais il eut 
le tems de flétrir fon Règne par une 
injuftice, que les infinuations d’un 
Miniftre ambitieux, 6c le goût delà 
réforme lui arrachèrent. Il écarta 
Marie & Elilabeth fes deuxfœursdu 
Trône 5 ôc y appella Jeanne Gray fa 
couflne. 

Cette jeune perlonne, dont les 
Lettres avoient altéré la foi, poliref- 
prit, formé le cœur , élevé les fen- 
timenS) témoigna la répugnance la 
plus décidée ôc la plus flncére pour 
le perfonnagé qu’on la preffoit de re- 
prélenter. Elle avoit trop de lumiè- 
res , pour ne pas voir que le fceptre 
qu’on lui offroit , ne lui appartenoit 
point J trop de droiture , pour ache- 
ter fon élévation par une injuftice 5 
trop d’humanité, pour chercher à 
profiter du malheur d’autrui;, trop 
de politique , pour ne pas fentir que 
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le rôle qu’on lui ofFroit feroit ridi-' 
cule & court j trop de Philofophie 
même 5 pour facrifier k tranquillité 
de fa condition à l’éclat embarraf- 
fant du Diadème. L’obftination de 
fes Parens triompha à la fin de fa ré- 
fiftance. Elle paya de tout fon fang 
une Royauté forcée de neuf jours j 
ôc mourut plus glorieufement fur 
un. échaffautr que Marie ne vivok. 
fur le Trône. 

La nouvelle Reine avoît eonfervé 
ia Foi dans un Royaume quil’avoit. 
perdue. Pour l’y rétablir fans oppo- 
fitionj elle époufa Philippe fils de 
Charles-Quint. Les deux époux tra^ 
vaillérent à ce gTand ouvrage avec 
toute là hauteur, toute la dureté,, 
toute l’inflexibilité de leur caractère. 
On employa pour ramener les An*- 
glois à Funité , des voies aufii fanr- 
guinaires, qu Henri VIII. en avok 
mifes en ufage pour les en éloigner. 
Une Religion de douceur skrma du 
glaive. La deftruêtion des Proteûans 
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parut plus avancée, & même plus 
défîrée que leur converfion. Le pro- 
jet etoit arrêté d’obtenir par la pré- 
cipitation J par la violence , par l’au- 
torité , ce qui devoit être l’ouvrage 
de la charité , de la patience ôc du 
zèle. 

Le Parlement accablé, pour ainfî 
dire , de toute la réputation , de tou- 
te la puilîànce, de tout l’orgueil du 
Monarque Efpagnol, étudioit les 
volontés de la Reine, ôc fe prêtoit 
par foiblelîe à des arrangemens, où 
il auroit dû entrer par Religion. Il 
confentit à la réunion deTAngletei*- 
re avec le Saint Siège j Ôc ce qui n’eft 
pas fl digne d’éloge , il figna l’Arrêt 
de mort de tous ceux qui s’y oppo- 
foient. Une complaifance fi aveu- 
gle retardoit la perte de ce grand 
Corps qu’on avoit jurée j une autre 
caufe rendit inutiles les arrange- 
mens qu’on avoit pris pouryréuffir. 

Lorfque Philippe époufa Marie, 
.elle ctoit d’une figure dcfagréable , 
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d’un âge avancé, d’une fanté foi- 
ble, d’une humeur inquiète. L’am- 
bitieux Efpagnol facrifia fes dégoûts 
au défit d’ajouter une riche Couron- 
ne à tant de vaftes Etats , dont il de- 
voit, bientôt hériter. La ftérilité de 
la Reine confondit ces vues, & mit 
fin aux complaifances d’un époux 
intérelîe, qui venoit d’ailleurs defe 
revêtir de l’immenfe dépouille de 
Charles-Quint. Dès - lors le Confeil 
de Madrid n’influa plus que foible- 
ment dans les réfolutions qu’on pre- 
noit à la Cour de Londres. 

Marie craignit de marquer trop 
d’amour à un Prince qui la mépri- 
foit, en lui facrifiant fon Parlement, 
ou de courir trop de rifquc , en ba- 
zardant une démarche qui peut-être 
ne feroit pas foutenue. Elle étoit 
agitée de ces penfées, lorfque fa 
mort plaça fur le Trône la plus gran- 
.de Princeffe , qui y foit peut-être ja- 
,mais montée. 

Elifabeth, que l’admiration uni-' 
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verfelle a placée au-delîus de la cri- 
tique) je dirois prefque de l’éloge, 
prenoit les rênes d’un Empire agité, 
dont mille ennemis tous redouta- 
bles & tous dangereux avoient mé- 
dité la ruine: un Philippe fécond, 
dont la politique inquiète & profon- 
de favoit faire des traîtres dans tous 
les Confeils des Princes -, & fufciter 
des partis dans tous les Etats ; un 
Duc d’Albe , l’appui de fon Maître 
par fes victoires , & le deftrudeur 
de la fociété par fcs cruautés : un 
Duc de Parme , qui joignit aux rufes^ 
Italiennes l’avantage du flegme EP 
pagnol : une Catherine de Medids 
qui préferait d’achever par un crime 
ce quelle auroit pu aufîî facilement 
emporter par une vertu : un Duc de 
Guife , que le bonheur dé réulïjr à 
tout rcndoiLbardi à tout entrepren- 
dre ; un Sixte-Quint , qui comptoit 
■ pour rien de dominer , s’il nefouloit 
à- fes piés des Couronnes : une Marie 
Stuart, dent les malheurs ont été â 
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grands , qu ils ont plutôt obfcurci 
que relevé l’éclat de fes belles qua- 
lités. Quelques Ecrivains palTion- 
nés ajoutent la Société, des Jéfuites, 
qu’ils appellent calomnieufement 
une epee nue, dont la poignée ejî tou- 
jours à Rome, 

Après tout 5 Elizabeth voyoit au- 
tour de fon Trône des écueils plus 
dangereux encore que les orages qui 
la menaçoient au loin. Les Catho- 
liques qui foupçonnoient fa croyan- 
te quoiqu’elle fit encore profeîfion 
de leur Réligion j paroifibient difpo- 
•fés à lui contefter ‘]une Couronne^ 
qui dans leurs principes ne leur apr 
partenoit pas, puifque l’union àL Hen- 
ri avec Anne de Boulen n’étoit qu’un 
concubinage. Les Novateurs, que 
la perfécution avoir unis trop étroi- 
tement, étoicnt réfolus à dominer , 
ou à s’enfevelir fous les ruines du 
Trône. Les Irlandois, efclavesdela 
' Cour deRomc, ôc Penfionnaires de 
^ celle de Madrid ^ époufgient aveu- 
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■gîement les fureurs de ces deux Cou- 
ronnes. Les Grands formoient tous 
des prétentions, ou pour gouverner 
la Reine , ou pour l’époufer , ou pour 
la détruire. Le Parlement étoit d’au- 
tant plus avide d’autorité, qu’il y 
avoit long-tems qu’il n’en avoit eu. 

La Reine vit tous ces écueils , 6c 
les évita par de ces grands coUj|S de 
politique, qui font un fpeclacle rare 
îur la fcéne du monde , parce qu’il 
n’eft pas commun d’y voir des Ac- - 
teurs du caraébère d’Elifabeth. On 
eft étonné encore aujourd’hui com- 
ment une jeune Princeiîe fans expé- 
rience, fans amis, fans confeil, fans 
un droit trop décidé au Trône, a pu ' 
régner avec plus de dignité , d’auto- 
rité, de tranquillité qu’aucun Mo- 
narque qui portât alors la Couronne. 
Tandis que l’Europe entière étoit en 
proye aux divifions domeftiques,aux 
guerres étrangères , aux factions , 
aux poifons , â la mifére , aux affalfî- 
nats ) à toutes les horreurs > qui ren^ 
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dront le feizie'me fiécle odieux & cé- 
lébré ) l’Angleterre voyoit fon com- 
merce s’étendre ? fes loix s’affenTiir> 
fa police fe perfectionner. L’Hiftoire 
doit recueillir avec foin les principes 
fublimes d’une adminiftration û par- 
faite. 

Elifabethj fans que le Parlement 
y aiHeu d’autre part que de faire exé- 
cuter fes ordres , vint à bout de don- 
ner ce grand fpeclacle à la terre , par 
une modération judicieufe > qui lui 
fit méprifer fagement la brillante fo- 
lie des conquêtes : par une noble ja- 
loufie du pouvoir fuprême > qu’elle 
fçut également maintenir par l’infi^ 
nuation & par la force : par des prin- 
cipes fixes & invariables de gouver- 
nement, dont rien ne fut jamais ca- 
pable de la faire écarter •, par une at- 
tention fcrupuleufe à reprimer les 
abus naiffans , ou à les refferrer dans 
les bornes précifes qu’exigeoit la po- 
litique : par une dextérité finguliére 
à ménager les occafions j qu’elle ne 
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perdit jamais , ou faute de diligence 
ou par trop de précipitation: par le 
talent équivoque , & qu’on peut 
louer & blâmer, de faire nakre des 
haines, d’éternifer desdifcordes par- 
mi fes ennemis : par le choix tou- 
jours décent, toujours éclairé , tou- 
jours utile de fes Miniftres , de fes 
Généraux, de fes Favoris mêmes,' 
A ces grands talens , Elifabcth ajou- 
ta l’apparence des vertus folides ôc 
éclatantes , qui font l’ornement ôc 
l’appui du Trône. Quoique fouve- 
rainement ambiticufe, elle parut 
défîntéreflee *, .zélée pour la Réli- 
gion Anglicane , quoiqu’indifîérente 
pour . tous les cultes *, paflionnée 
pour le bonheur de fes Sujets, quoi- 
qu’idolâtre feulement de fa propre 
gloire j pleine de franchife & de pro- 
bité , quoique peu fcrupuleufe dans 
les affaires. Elle unit les petites VR- 
nités de femme avec les grands fen- 
timens de Héros , les ridicules d’un 
fexe avec le travail de l’autre , . beau- 
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coup de defauts d’un Particulier avec 
toutes les qualités d’un Souverain 
parfait. Pour être jugée comme il 
faut , Elifabeth ne la doit être que 
par des hommes d’Etat, des Minif- 
très & des Rois. 

Jacques Roi d’Ecoiïe, qui lui fuc- 
céda, monta par un chemin femé de 
fleurs fur un Tronc, où l’on n’arri- 
voit guèrcs que par des flots de fang 
& par des cabales. Quoiqu’étran- 
ger , & Chef d’une Nation abhorrée 
en Angleterre, il fut reçu avec des 
tranfports fi marqués de joy e *, fon ar- 
rivée excita des aCclamaaons li uni^ 
verfelles & fi vives , qu’un bon Ecof- 
fois de fa fuite ne put s’empêcher de 
dire,- que les Anglois étoient capa- 
bles de gâter un bon Roi. Desfenti- 
mens fi tendres , li refpedueux n’é- 
toient pas naturels à la Nation qui les 
avoit^ ils durèrent peu , ôcil eft plus 
étonnant que le Roi Jaques les ait 
fait naître , qu’il n’eft fur prenant qu’il 

les ait vûs finir.- Ce Prince- voulut 
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être pacifique, 6c il ne fut qu’indo- 
lent; fage, 6c il ne fut quirrefolu; 
jufte , ôc il ne fut que timide ; modé- 
ré , ôc il ne fut que mou ; bon, ôc il 
ne fut que foiblc; Théologien, 6c il 
ne fut que fanatique; Philofophe, 6c 
il ne fut que bifarre; Doéteur , 6c il 
ne fut que pédant. D s’érigea en con- . 
troverfifte , ôc parut plus fier, dit un 
Hiftorien, d’avoir écrit contre les 
Cardinaux Bellarmin ôc du Perron , 
que ne l’auroit été un Conquérant , 
qui n’auroit fait que venir, voir ôc 
vaincre; Perfonne ne portoit plus 
loin les prétentions de la Royauté 
que Jaques; ôc peu de Princes ont 
autant contribué à l’avilir que lui. 
On ne pouvoir (être guères plus 
grand dans la fpéculation , ni plus 
petit dans la pratique. II penfoit en 
Jégiflateur; il agifibit en femme. - 
Cependant il commença fon Ré- 
gne par une démarche qui annon- 
çoit un Roi réfolu à l’être. Dans la 
proclamation qu’il publia pour U 
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convocation d’un Parlement, il en- 
treprit de marquer les qualités , que 
dévoient avoir les De'putés desCom- 
munes. Ses Predéceftçurs l’avoient 
fait fouvent , mais par voie d’exlior- 
tation: Jaques employ oit une ma- 
nière de commandement , ôc paroif 
. foit déterminé à ne recevoir le fuf- 
frage j que de ceux qui auroienttout 
ce qu’il exigeoit. Cette innovation 
portoit atteinte vifiblement aux pri- 
vilèges de la Chambre des Com- 
munes , qui jouïfToit pleinement du 
droit de décider touchant la validité 
des élevions de fes propres mem- 
bres. 

La prétention du Monarque ai- 
grit les fujets. Jaques craignit une 
révolution , où il y avoit à peine un 
murmure. Ce Prince aimoit mieux 
vivre paiüble que de régner glorieu- 
fement. Il prit le parti d’abandonner 
le foin de l’Etat à Ion Parlement , ôc 
le confulta même toujours depuis 
fur les affaires un peu importantes 
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de fa famille. Cet arrangement feil- 
iit à devenir funefte à ce grand 
Corps, par le défefpoir où il jetta 
une partie de la Nation. 

Les Catholiques accables par Eli- 
fabeth , avoient efpéré qu’un Roi dis 
de Marie Stuart leur feroit favorable. 
La dépendance, où ce Prince fe mit 
de fon Parlement? leur fit penfer 
que le joug, fous lequel ils gémif- 
fbient, alloit encore s’appefantir. Ils 
fe déterminèrent à le brifer , par un 
des plus noirs comploits , qui ayent 
jamais troublé le repos du monde. 

Ces fanguinaires Seélateurs d u- 
. ne Réligion confacrée par la dou- 
ceur ôc la charité, prirent la barba- 
' re réfolution de faire périr le Prince 
ôc tous les Membres du Parlement, 
lorfqu’ils feroient alTemblés , afin 
que délivrés de leurs principaux Ty- 
rans, ils pufient redonner à leur 
Communion la lupérioritc qui lui eft 
due, & qu’elle a eue dans tous les 
tems. Pour exécuter leur projet , ces 
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furieux loue'rent les maifons voiiî- 
nesdu lieu oîi fetenoit rAfTemblée » 
ôc ramafTérent beaucoup de poudre 
au-deflbus de la Salle de Weftminf- 
ter. C’en étoit fait des plus nobles, 
des plus fagcs têtes de l’Iiîe , fi une 
lettre anonyme, qu’un des Conjurés 
écrivit au Lord Mounteagle pour le 
détourner des Afîemblées, n’eût fait 
foupçonner la Confpiration. On vi- 
fita tous les fouterrains , ôc l’on 
trouva caché à l’entrée d’une cave 
un Artificier habile, qui peu d’heu- 
res après devoir faire jouer la mine % 
ôc anéantir le Parlement. La crainte* 
plus que le repentir, arracha tout le 
fecret de la Confpiration à ce mal- 
heureux. Quelques-uns des Conju- 
rés furent tuez en fe défendant 5 
plufieurs fortircnt du Royaume , huit 
furent pris ôc exécutés. Robert Ca- 
tesby fimple Gentilhomme, Ôc Tho- 
mas Percy, de la maifon de Nor- 
thumbcrland, étoient les Chefs ap- 
parens delà Ccarjuration, on a pré- 
tendu 
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tendu que les Jefuites , les plus Phi- 
lofophes de tous ceux qui par goût 
ou par état , confacrent leurs jours 
à la reformation & à la propagation 
duChriftianifme, enétoientles Au-? 
teurs réels. 

Ces Peres qui portent l’humanité . 
les Arts, la Religion daas tous Tuni- 
vers j qui font Légiilatcurs dans le 
Paraguay , Sçavans à la Chine , Mif- 
fionnaircs dans le Canada , & Mar- 
tirs par-tout où il faut l’être, furent 
accufez d’être des factieux dans la 
Grande Bretagne. Ils s’en font conf- 
tamment défendus, fans en être 
encore jufliliés. Trois raifons font 
beaucoup douter de leur innocen- 
ce. Il règne dans leur apologie une 
.aigreur qui n’efl pasdans leur carac- 
tère. Ils ont cherché à étayer leur 
défenfe d’un miracle. Enfin on lès 
voyoit à la tête des Catholiques du 
Pays , rang que leur donne par-tout 
ailleurs leur mérite. - 

'Quoi qu’il en foit, le Parlement 
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depuis la découverte de laConfpira- 
tion J devint plus abfolu que jamais , 
& le Roi plus dépendant. Ce Prin- 
ce trouva plus facile de foufîrir des 
injures que de les venger, de fe paf- 
fer de l’eftime publique que de lamé- 
.riter, defacrifier les droits de la Cou- 
ronne que de troubler fon repos 
pour les maintenir. Il vécut fur le 
Trône , comme un particulier dans 
fa famille. Il ne conferva de la Roy- 
auté que le don de guérir les pofle- 
dés , qu’on attribue aux Rois d’An- 
gleterre. On auroit dit qu’il n’étoit 
•que pafTager d’un vailTeau dont il 
■ étoit, ou devoit être le Pilote. Cette 
inaétion lui procura des jours obf- 
curs, & prépara un règne tragique à 
fon Succelfeur. 

A peine Charles I. étoit monté fur 
. le Trône, qu’il parut entre lui & fes 
fujets des difpofitions à fe haïr, une 
antipathie même toute formée. Tan- 
dis que le Roi fe livroit fucceflive- 
. ment à mille projets , dont la variété 
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€toit plus propre à le faire méprifer 
qu’à le faire craindre ? la Nation s af- 
fermifîbit dans la réfolution de tra- 
verfer tout ce qui feroit contraire à 
fes privilèges. D’un côte , on voyoit 
un orgueil naiffant qui ne pourroit 
jamais fouflBrir de contradiction *, de 
l’autre, une opiniâtreté invincible 
qui feroit toujours incapable de 
ménagement. Le Monarque don- 
noit dans dés profufions qui ne pour- 
roient être foutenues que par des 
moyens ruineux ; le Peuple étoit 
livré à une épargne fordide? que 
la plus grande abondance ne dimi- 
nuoit point. La Cour avoit une po- 
litique vaine , artificieufe , précipi- 
tée ÿ le Parlement une lenteur dans 
les délibérations, qui làns fervir la 
Patrie, défefpéroit un jeune Prin- 
ce. ' Des inclinations fi oppofées 
^dévoient naturellement fe choquer 
dans une région comme l’Angleter- 
re. Unhomme dangereux, qui, après 
avoir été le Favori du Pere, fe trou- 

K ii 


I 


Digitized by Google 



220 Histoire du Parlement 

voit l’idole du Fils," précipita cet 
inftant fatal. 

George Villcrs Duc de Buckin- 
gham , avoit précifément tout ce 
qu’il falloit pour gâter Tes Maîtres , 
ôc pour les perdre. Cétoit l’homme 
de l’Europe le mieux fait , le plus ga- 
lant , le plus magnilique 6c le plus 
fier. Il avoit- refprit François & le 
•cœur Anglois. Perfonne ne parloit 
avec tant de grâce, ni n’agilloit plus 
noblement. Il connoilloit lesrufes 
de Cour, ôdes dédaignoit : il igno- 
roit les affaires , 6c s’en rendoit l’ar- 
bitre. Son courage brilloit égale- 
ment dans là chaleur du combat ôc 
•dans les dangers envifagés de fang 
froid *, mais il étoit moins habile à 
. prévoir le péril que ferme à le loute- 
nir. Affîsa côté du Trône dès qu’il 
parut à la Cour , 6c accoutumé aux 
complaifances de la part des Rois, 

dételioit les Sujets qui lui ofoient 
faire quelque réfillance j Ôc il les 
pourfuivoit avec fureur, mais fans 

U .'i 
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lâchete. La difümulation fut tou-' 
jours à fes yeux un crime. Dans (es 
vengeances l’éclat préctdoit la fou- 
dre , ôt fes ennemis furent toujours 
avertis du mal qu’il vouloir leur faire. 
Extrême dans fa haine , le Favori fut 
aveugle dans fon amitié. On lui pa- 
roilfoit propre à tout , dès qu’on 
avoir l’avantage d’être Ibn parent ou 
fon ami. Sa générofité s’étendit juf*^ 
ques fur les perfonnes les plus indif- 
férentes y & il avoir plus de plaifir à 
faire des grâces qu’on n’en avoir à 
les recevoir. Pour prix de tant de 
profufions j il n’cut pas un feul ami 
véritable. Quoique préfomptueux, 
il étoit capable d’écouter des con- 
feils (âges & modeftes > ôt il ne trou- - 
va pas un homme affez reconnoif- 
fant pour les lui . donner. Il ne lui 
manqua peut-être pour être un grand • 
homme que la pafîion , qui a rendu 
tant d’autres Favoris odieux, Il ne 
vifa qu’à ce qui étoit agréable ou no- 
ble j il auroit formé des defiein^ utF 
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les, s il eût été ambitieux. Sesrel^ 
fentimcns particuliers décidèrent des 
affaires publiques*, ôde tour qu’elles 
prirent ne pcnvoit être ni plus hu- 
miliant , ni plus malheureux. 

Buckingham étoit allé négocier 
autrefois en Efpagne le mariage du 
Prince de Galles, qui échoua 5 & ü 
avoit été envoyé depuis en France 
pour recevoir la Princeffe promifc à 
fon Maître. Il porta dans fes Ambaf- 
fadcs refprit de galanterie qui lui 
étcit ordinaire. Dans la première il 
feignit une pallion pour la.Ducheffe 
d’Olivarés r &: il en fentit une véri- 
table pour la Reine Anne d’Autri- 
che dans la dernière. Il fut puni en 
fecret de lune , ôc méprifé haute- 
ment par l’autre. Ces deux traite- 
mens , qui quoiqile' différens j lui 
donnoient‘ un ridicule à ' peu près 
égal,’ rindifpoférent contre les deux 
Nations *, il leur fit déclarer la guerre. 
Les armes Angloifes avoient du def* 
jft)us par - tout , lorfque le F avori fut 
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aflafliné. Sa mort fut le fceau de la 
paix avec les étrangers : peut - être 
avec un peu d’adre/Te , Charles au- 
roit-il pu la rétablir aufli dans l’inté- 
rieur du Royaume. Ce Prince avoit 
convoqué trois Parlemens coup fur 
coup. Les deux premiers lui avoient 
opiniâtrément refufé des fecours y 
pour foutenirune guerre qu’ils n’ap- 
prouvoient point, parce quelle étoit 
l’ouvrage de Buckingham } le troifié- 
me lui en accorda à des conditions 
fl humiliantes y qu’il le cafia encore 
affez brufquem.ent , & prciT.it trop 
fièrement & trop fortement de nen 
jamais alTembler d’autre. 

Pour pouvoir le palier des fc- 
cours , que les Rois fes prédecelîeurs 
tiroient ordinairement de ces Af- 
femblées , Charles fit revivre des 
droits abolis par la coutum.e, impofa 
des taxes refufées par le Parlement, 
exigea des contributions avec une 
hauteur ignorée jufqu’alors dans 
ride. Il avoit oublié que le Roi, qui 
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efl: ailleurs le Juge Souverain ôcfans 
appel delà Nation, ndl en Angle- 
terre que le premier Magillrat du 
B.oyaume. Dans fes principes il de-' 
voit etre audi ablclu qu’aucun Mo- 
narque qui ait jamais porté la Cou- 
ronne. 

5, Du principe, que le Parlement 
„ ne devoit ion exiilence qu’a la 
5, concciTîon des Rois, ôc que'cet- 
,5 te ccnceilion pouvoir être révo- 
5, epuée, nuijToit naturellement cet- 
, J, te coarcqucnce; que le Roi pou- 
„ voit gouverner ians Parlement > 
„ ôc par conféquent impofer des 
„ taxes fur fon Peuple , comme il 
J, le jugeroit a propos pour le fou- 
„ tien du Gouvernement. Du prin- 
,3 cipe> que le Roi étoit au-dedus 
„ des loix , il fuiyoit néceflaircment 
„ qu’il ny avoit aucune fureté pour 
„ les Sujets, 6 c que leur hortneur>. 
,3 leurs biens , leur liberté , leur vie 
„ meme étoient à la difpolition du 
,, Roi. Du principe, que lePade- 
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jj ment n’avoit aucun droit de fe 
7 , mêler des affaires fur lefqu elles le 
5 ? Roi ne lui demandoit pas Ion avis> 
39 on ne pouvoit que conclure , 
3? qu il falloir laifîer faire au Roi tout 
3? ce qu’il vouloir? même les chofes 
•59 les plus prejudiciables à la Nation. 
3 ? Du principe, que c’êtoit man-, 
•39 qu.er de refped: pour le Roi que 
39 de fe plaindre du Gouvernement^ 
33 il falloir neceifairement inférer 
33 qrie le Parlement ne pouvoit exa- 
*9 miner aucun grief, ni s’en plain- 
33 dre, puifque les griefs ne font 
3, ordinairement que des injullices 
33 commifes par le Roi ou par fes 
33 Minières. Du principe, que le 
33 Parlement n’avoit tout au plus 
33 que le droit de reprefenter les 
3, griefs au Roi, après quoi il devoit 
3, tranquillement attendre le remé- 
33 de du Roi même , il fuivoit que le 
P Roi pouvoit vexer fes Sujets à fa 
,3 fantaifie, fans aucune obligation 
Il de renaedier à leurs maux, qu’au- 
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^ tant qu’il le jugeroit convenable; 
^ Du principe, que c’étoit oifenfer 
5, le Roi dans l’endroit le plus fenfi' 
5, blej que de difputer fur l’étendue 
de fa prérogative? onnepouvoit 
J, que tirer cette conféquence? que 
J, cette prérogative étoit fans bor- 
^ nés, ou qu’elle ne pouvoit être 
5, limitée que par la fagefle ou la 
5) bonté du Roi même» Tous ces 
principes? comme il eû aifé de s’en 
appercevoir % tendoient à établir 
un Gouvernement arbitraire? & par 
confequent injufte» Charles règnoit 
depuis environ douze ans de cette 
maniéré? îorfquil fe livra témérai- 
rement aux confeils viplens & pré- 
cij)ités de Guillaume Laud ? Arche- 
vêque de Cantorberi. 

Ce Prélat ne devoit rien à îa naif^ 
fânee , peu de chofe à la fortune? 
& beaucoup à la vertu. Il avoit un 
'efpritvif? une capacité étendue? des 
'mœurs aaftères. Son humeur étoit 
aigre, fan cœur ouvert? fes manié- 



d’Angleterre. 227 

tes un peu groiîiéres. Il aima fa Pa- 
trie, fon Roi, fon Eglife. Les vi- 
cieux ne lui étoient pas moins în- 
fupportables que le vice j les incré- 
dules aufli odieux que rincrédulité ; 
les pratiques extérieures de la piété, 
plus chères peut-être que rellèntiel 
de la Religion. Il eut malheureufe- 
ment du zélé *, & ce zélé porta fur 
des objets aufli précieux aux An^ 
:glois , que s’ils avoient eu véritable- 
ment de la Religion. 

Depuis que la Grande-Bretagne 
eut abandonné le centre de l’unité , 
les fyftêmes s’y multiplièrent ti fort 
qu’on a dit , que fi on obligeoit tous 
les Anglois à mettre leur profeflîon 
de foi par écrit, il riy en auroit pas 
deux qui fe refièmblafient. Parmi 
toutes ces Seâes , il s’en trou voit 
deux dont les liens extérieurs réunif- 
foient un grand nombre de Parti- 
fans. L’une en fecouant le joug de 
Rome, avoit retenu l’Epifcopat,ôc 
une partie des cérémonies de l’an^- 
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ciermeEglife^ Tautre avoit renverfé 
toute fubordination & aboli tout 
•éclat extérieur comme contraire à 
la fimpHcité de l’Evangile. Les pre- 
miers s’appellérent Epifcopaux ou 
Anglicans*, les derniers, Presbyté- 
riens ou Puritains , ôc ils étoient Cal- 
viniftes. Les uns voulurent une arif- 
tocratie dans l’Eglife ; les autres une 
démocratie toute pure. L’Epifeopat 
étoit dominant en Angletene> & le 
PresbytérianifiTie en Ecoiîe. LeRoi 
animé par l'Archevêque voulut in- 
treduire par-tout la Liturgie Angli^ 
cane , ôc rci dre la Religion de la 
Grande-Pretagne unifunne. 

, l-.es F.colTois ali armés pour leur" 
Religion, s’engagèrent par un atte 
féditieux appellé le Convenant^ à 
prendre les armes pour la défendre^ 
& 1 esley Officier de réputation fut 
choifi pour commander leurs troui- 
pes. Cbaarles fe trouva d’abord en 
état de les accabler j ion irréfolution 
arrêta la fQudie» Les Rebelles plus 
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attentifs à leurs intérêts , fçurcnt re- 
parer rinégalité de leurs forces par 
des intrigues. Ils conjurèrent fora-; 
gc par la féduélion de ceux qui ac- 
compagnoient le Roi dans cette ex- 
pédition; Tous fes Courtifans prêtè- 
rent volontiers l’oreille à la propofi- 
tion d’un Traité. 

Le Comte d’Arondel jpar le mou- 
vement de (bn inconftance ordinai- 
re, étoit déjà las d’être Général. Le 
Chevalier Vane, homme aédf & in- 
telligent, avoir tourne fes talcns du 
coté de fes affaires particulières. Le 
Comte de Pembrok haïlToit autant 
la guerre qu’il ain oit la chafie. Le 
Comte de Holland, dont toute la 
politique fe bornoit à une entière 
conformité aux inclinations de fon 
Maitre, craignoit la défoîation de 
l’Ecoffe , parce que le Roi la crai-; 
gnoit.Le, vieux Chevalier Coke étoit 
flaté de l’idée de finir bientôt un 
voyage incommode qu’il n’avoit ja- 
niaiscrunéceiïaire/Le feul Cemte^ 


Digitized by Coogic 


2 30 Histoire du Parlement 

d’E/Tex demeura ferme dans les in- 
térêts du Roi. Il refufa conftamment 
de recevoir les vifites des Commif- 
faires d’EcolTe , d’entendre même 
leurs propofitions. On conclut un 
Traité équivoque que chacun expli- 
qua dans la fuite à fon -gré. Charles 
congédia fon armée 3 les Ecolîbis 
augmentèrent la leur , & ils trou- 
vèrent un appui dans un des plus 
grands hommes qu’il y ait jamais eu.- 
Le Cardinal de Richelieu qui eut 
le privilège unique de rendre utiles à 
l’Etat qu’il gouvernoit fes paflîons 
ôc fes talens, fes vices comme fes 
vertus, avoit un intérêt perfonnel 
de troubler l’Angleterre, qui, pour 
venger Marie de Mcdicis , appuyoit 
tous les partis qui fe formoient en 
France contre ce Miniftre. Les fe- 
cours d’un homme puiÏÏànt qui les 
prodiguoit, & lesconfeils d’un po- 
litique qui s’eft rarement trompé > 
donnèrent une nouvelle vivacité Ôc 
plus de confiftance aux mouvemens 
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qui agitoient l’Ecofle. Charles fe vit 
- forcé à reprendre les - armes contre 
fes Sujets , ôc le Lord Conway fut 
chargé des premières opérations de 
la guerre. 

Ce Seigneur ralTembloit des qua- 
lités qui fe trouvent rarement en- 
femble *, ' un courage intrépide à la 
guerre , & une fouplefle infinie à la 
Cour 5 l’eftime des hommes d’Etat y 
ôc l’amitié des perfonnes frivoles; 
un attrait vif pour la volupté , 6c une 
forte application à l’étude : un zélé 
réel dans le cœur pour la Réligion 9 
ôc une incrédulité bien décidée dans 
l’efprit ; la lâcheté de trahir tous les 
partis, ôc l’adrefié de gagner la con- 
fiance de toutes les Eadions. 

^ Pofté avantageufement fur les 
bords de la Thine pour en difputer 
le paffage aux F.cofTois, il s’enfuit 
avec une précipitation qui fit moins 
de tort à fa valeur qu’à fa -probité. 
Le Comte de Straiford Viceroi d’Ir- 
lande ? joignit dans ces cireonftan- 
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CCS les débris de l’armée qu’il de- 
voir commander. L’efprit de fédi- 
tion. qu’il y remarqua, n abattit pas 
fon courage. Avec fcs huit mille Ir- 
landois braves, difciplinés, inviola- 
blemcnt attachés â fa perfonne, il 
promit fur fa tête de repouHér les 
Rebelles jufques dans leurs monta- 
gnes j ôc jamais ce grand homme 
ne fut aceufé de témérité. 

Le Roi, qui ne voyoit autour de lui 
qu’un, ennemi victorieux ôc lier , une 
armée découragée. 6c corrompue, 
un Peuple mécontent qui appuyoit, 
ou du moins ne traverfoit pas la ré- 
bellion, une Cour ciiregnoient af^ 
fez ouverteiTient tous ces vices en- 
fenible, refufa fon confentement à 
une réfolution fi généreufe. Croyant 
fon parti ruiné , quand il n’étoit en- 
core qu’en péril, ü alTèmbla fous les 
Pairs du Royaume, ehofe qui étoit 
fans exemple depuis pluheurs üé-r 
des, CetteAircmblée,quoique com- 
pofée de toute la haute Mobiefîe dÿ 
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Royaume, ne réunit que des hom- 
mes bornés qui ne voyoient rien , 
des cœurs timides que tout cflrayoit, 
des clprits faux qui n avoient que 
des vues dangereufes, des aines per- 
fides qui trahifibient leur Souverain 
& leur Bienfaiteur. Charles n y trou- 
va que de la hauteur, point de bon 
confeil, & encore moins de fecours.^ 
pans cette extrémité, Finfortuné 
Monarque fe détermina à convo- 
quer le lànguinaire Parlement de mil 
Cx cens quarante , pour fe réconci- 
lier, s’il en étoit encore tems, avec 
les Anglois, & pour les armer con-, 
tue les Ecofïois. 

La plupart des Pairs qui compo- 
foient cette trop célébré Aflemblée, 
fe trouvèrent corrompus , ôc tous les 
Membres des Communes étoient- 
fanatiques. Dans la Haute Cham- 
bre, on étoit mécontent du Roi: 
dans la Chambre Bafle , on déteftoit 
la Royauté. Les premiers étoient 
fans Réligion j ôdes féconds, ce qui, 
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cft plus dangereux, en avoient une 
ennemie de l’Ordre. D’un côté on 
ne vouloit qu’humilier le Souve- 
rain*, de l’autre on étoit déterminé 
à le perdre. 

Les Seigneurs les plus oppofés à 
Charles furent , le Comte de Bedfort 
qui aimoit mieux tenir le prender 
rang au Parlement, que de n’avoir 
que le fécond à la Cour. Le Vicomte 
Say qui fe faifoit une Réligion de 
haïr tout xe qui n’ étoit pas de la 
Seéte des Puritains. -Le Comte de 
’Warwick , l’hommx le plus corrom- 
pu , & un des plus grands hypocrites 
d’Angleterre. Le Lord Mandeville , 
l’idole du Peuple par fes profufions , 
& des honnêtes gens par fa douceur. 
Le Comte d’EfTex, que le hazard 
plaça toujours dans de grandes fcé- 
nes, & que la nature avoit deftiné à 
l’obfcurité. Le Comte de Holland , 
Parlementaire par caprice plutôt 
que par raifon ou par fentiment. Le 
Comte de Northumberland , qui 
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portoit aux derniers excès le mépris 
pour fes Maîtres, & l’ingratitude 
pour fes Bienfaiteurs. Mylord Her- 
bert) qui- entroit dans un parti) par- 
ce qu’on l’y mettoit) & qui y étoit 
conftant, parce qu’on lui ifoit qu’il 
îe falloit être. 

La Royauté n avoir point dans les 
Communes des ennemis plus vio- 
lens) plus -accrédités & plus adroits 
quePym) à qui une longue expé- 
rience tenoit lieu de pénétration, 
de vertus & de fervices : Hambdem, 
qui étoit tout ce qu’il vouloir, & qui 
n’a jamais été ce qu’il fembloit être:> 
Saint-Jean , homme fombre, enve- 
loppé, entêté , féditieux par princi- 
pe ôc par caractère: Fiennes dans 
qui îesMiniftres deGeneve, ôc-les 
Rebelles' de France avoient fortifié 
le mépris de Tautorité : Vane, dont 
là difïîmulation profonde, ôc le gé-^ 
nie emporté unis enfemble , for- » 
moient un factieux parfait: Hollis,- 
qui n’cut de blâmable dans fa con- - 
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duitc ) que le motif qui en dirigeoit- 
les re/lcrts. 

CoiTine leRoiavoit peu d’amis 
dans le Favlement,, qu’il n’y en 
avoit que de foiblcs, fes ennen is s’y 
trouvèrent les .maîtres des delibera- 
tions. Ils commencèrent par s’unir 
étroitement avec TarnK'e Ecoiroife> 
qui , par un accord fait avec Cliar- 
!es , devoir demeurer en Angleterre' 
jufqu a ce que le Parlement eut réta- 
bli la paix entre les deux Nations., 
Les Anglais qui fongeoient à fe re-, 
volterj ne gardèrent plus de mefures 
avec, le Monarque ? quand ils fe vi- 
rent appuyés par des Rebelles , dont 
la protection les afluroit de l’impu- 
^ïiité. Pour ôter au Trône l’unique 
appui qui lui reftoit > ils acculèrent 
le Comte de- Strafford d’avoir, trar 
vaille à détruire la^ réformation & la> 
liberté. Cet homnae illuftre étoit- 
coupable d’un plus grand crime 'jil- 
aimoit > il fervoit fon Roi. Un û noir » 
complot qui . commençoit par d’in-^ 
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juftice 5 devoit finir par la fedition. 
Les Pairs qui a voient horreur de fc 
couvrir d’un fang fi pur j furent ex- 
pofés à la fureur du Peuple par les 
intrigues de la Chambre BalTè : la 
foiblelfe en éloigna plufieurs de Taf^ 
femblée *, la crainte arracha aux au- 
tres un arrêt honteux. 

Le Roi qui avoit été quelquefois 
grand , parut difpofé à l’être en cet- 
te occafion. Tl ne refufa pas ' feule- 
ment de fouferire à rinjuftice •, il fit 
encore éclater Ion indignation. Les 
clameurs d’une populace féditieufe > 
ôc les confeils de quelques amis ti- 
mides furent également méprifés. 
Charles parla en Maître irrité, en 
ami tendre , en Monarque recon- 
noifïànt. On peut dire que StrafFord 
immola la gloire du Roi à la fienne. 
Pour être grand , il força préfque 
fon Souverain à une lâcheté. Le foi- 
ble Prince accorda aux prières de 
■fon' Miniftre> ce qu’il avoit refufé 
aux menaces de fon Parlement. Il 
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fut permis aux Fadtieux d’immolet 
la vidime j ôc tous les fiécles fe fou- 
viendront que Charles I. en ligna 
l’arrêt. 

Le généreux Strafïbrd foutint à 
la mort la gloire de fa vie. Il trouva 
/ plus d’honneur fur l’échafaut > qu’il 
n’en avoit acquis dans mille com.- 
bats j ^ il ne regarda pas comme un 
fupplicc, une fin utile à fon Roi. Le 
facrificc de les jours lui alTura.la ré- 
putation du meilleur des Sujets. Ses 
îuccès à la Cour & à l’armée l’a- 
, voient déjà placé parmi les premiers 
politiques 6c les plus grands Géné- 
raux. On oublioit en le voyant? que 
c’étoit l’homme de fa Nation le plus 
puifÊmt ôc le plus riche : on penfoit 
feulement qu’il en étoit le premier- 
génie. Il concevoir fi aifément qu’il 
• pouvoir fe paffer d’étude. Il s’expri- 
moit avec tant de grâce qu’il n’avoit 
pas befoin de favoir. Son efprît ne 
fut peut-être que trop, fupérieur. Cet 
afçendanl lui infpiroit pourr ies au- 
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très hommes un mépris qu’il n’a voit 
pas l’attention de diÔimuler. La fier- 
té qui cft le défaut ordinaire des Hé- 
ros Anglois, fut fpécialement celui 
de Strafford. Il ne voulut jamais que 
la juftice -, mais dans le choix des 
moyens , il préféra toujours les vio- 
lens. Sans une trop haute opinion 
de lui-même > qui le portoit , pour 
ainfi dire , à fe croire un Dieu , ü eut 
pû devenir le premier des hommes. 

La fin tragique de Strafford , ôc 
l’emprifonnement de l’Archevêque 
de C^ntorberi, qui éprouva daris la 
fuite le même fort ? privèrent le Roi 
de fés deux yeux, ainfi qu’on s’ex- 
primoit alors. Leur place ôc celle de 
quelques autres , qui en fe , retirant 
dans les Pays étrangers , épargnè- 
rent d’autres crimes à la Nation , ôc 
au Roi des foiblcffes , furent rem- 
plies par les Seigneurs les plus fédi- 
tieux du Royaume. Le Parlement 
exigea cette complaifance *, ôc le 
Monarque crut que cet ejtpédient 
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gucriroit fcs Sujets de leurs défian- 
ces. Il reçut fes Miniftres de la main 
defes perfécuteurs. 

Les ennemis de la Royauté font 
hors de leur- place dans le Confcil 
des Princes. Charles ne trouva dans 
•le lien que des traîtres qui le livrèrent 
à des Rebelles. Le Parlement fbu- 
haita qu’il lui facrifiât le droit dont 
jouïlîbient pleinement les Rois , de 
bannir Ôc d’emprifonner fans en dé- 
couvrir les caufes j il le lui facrifia; 
qu’il renonçât à tous les tributs qui 
fe Icvoient par fcs ordres , ôc qui fai- 
foient partie de fon domaine 5 il y 
renonça : que les deux Tribunaux ' 
deftinés à foutenir l’honneur & les 
droits du Diadème fulTent fuppri- 
més *, ils les fupprima : qu’il s’engageât 
à convoquer régulièrement tous les 
trois ans le Parlement*, il s’y enga- 
gea. Enfin, le Parlement fouhaitade 
ne pouvoir être cafiTé que du con- 
fentement des deux Chambres y 
- cette audacieufe demande fut en- 
core 
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core accordée. Le lendemain du 
jour auquel ce fatal confentement 
fut donné , le Comte de Dorfet entra 
la tête couverte dans la Chambre de 
Charles. Comme on l’avertit de fon- 
ger où il étoit> il répondit» qu'il riy 
avoit plus de Rot d Angleterre, 

En effet , à peine le Parlement fut- 
il maître de prolonger à fon gré fa 
durée, qu’il demanda la difpofîtion 
des armées , des places , des ports , 
des arccnaux du Royaume. Indigné 
de ces orgueiîleufcs prétentions , le 
Monarque Anglois fe fouvint enfin 
qu’il étoit encore fur le Trône , ôc 
qu’il falloit s’y foutenir fans honte, 
ou en defcendte du moins avec gloi- 
re. Il arma, ôc ce retour de coura- 
ge lui ramena des Partifàns que l’ani- 
mofité de fes ennemis avoit préparés 
à ce changement. 

Depuis long-tems les bons Ci- 
toyens que l’amour de l’Ordre avoit 
autrefois aigris contre les ufurpa- 
tions de Charles, déteftoicnt dans 

L 
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leur cœur les entreprifes des Fac- 
tieux qui ufurpoient fon autorité. 
Iis trouvèrent plus étrange encore 
que le Parlement voulut gouverner 
fans Roi > qu’ils n’avoient trouvé 
mauvais que le Roi voulut fe palTer 
de Parlement. ■ La conftitution du 
Gouvernement étoit plus altérée 
par l’un que par l’autre. Ils faifoient 
des vœux contre' les tyrans en at- 
tendant l’occafion de faire des ef- 
forts contre la tyrannie. La réfolu- ■ 
tion du Prince fit éclater de fi beaux 
fentimensj ôc l’Europe apprit avec 
jby e que la fidélité pour le Souverain, 
nétoit pas une vertu tout-à-fait ban- 
nie de l’Angleterre. . 

Deux Partis célébrés encore au- 
jourd’hui commencèrent alors à di- 
vifer la Nation. L’un étoit compofé 
des Epifcopâux'ôt de ceux pour qui 
l’autorité Royale étoit encore ref- 
pedable. L’autre étoit rempli par 
les Presbytériens , ôc par les efprits 
Képubliquàins ou Parlemejntaires. 
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Les premiers furent appelles dans la 
fuite Torys j les féconds eurent le 
nom de Whigs. Il n’eft pas de mon 
fujet de décrire les événemens 
meurtriers que produifirent ces di- 
vifions. Jamais l’Angleterre ne fut 
inondée de tant de fang, ni fouillée 
de plus de crimes. La guerre le fit 
avec plus de brutalité que de bra- 
voure? plus d’opiniâtreté que de 
confiance? plus d’impétuofité que 
d’intelligence ? plus d’animofitc que 
d’émulation ? plus de fureur que 
d’héroïfme. L’honneur des Royalif- 
tes l’emporta d’abord fur le défef- 
poir des Parlementaires, la bonne 
fur la mauvaife caufe *, la Réligion fur 
le Fanatiûi'ie. Charles alloit triom- 
pher? s’il eut eu dans le Confeil le 
courage qu’il avoit dans les armées. 
Il pouvoir tout ? 6c il n’ofa rien. 
De perfides amis l’arrêtèrent deux 
fois fur la route de Londres, tan- 
dis que les Rebelles prcnoient des 
mefures infaillibles pour l’accabler 

L ij 
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par le conleii d’Olivier Cromwel. 
^ Cet illuftre fcélerat > qui ne peut 
Être loue fans horreur j ni méprifd 
fans injuftice , qu’on cfl forcé efad- 
ipirer & de détefter tout enfemble> 
éclair oit déjà par des lumières fupé-:. 
rieures le Parlement qu’il devoit un 
jour gouverner. Pour empêcher la 
ruine de cette AfTemblée, Cromwel 
imagina l’alliance de l’EcofTe , & par 
là fon parti quiétoit prefquc abbatu, 
devint plus puifîànt que jamais. 

Les Ecofîbis qui avoient autrefois 
^onné la loi à Charles, craignirent 
d’être obligés à la recevoir de lui , 
s il parvenoit à fixer la viéloire qui 
commençoit à fe ranger fous fes 
etendarts. Pour .prévenir une fbu- 
mifîîon qu’il leur plaifoit d’appeller 
efclavage , ils entrèrent dans une li- 
gue dont il y a apparence qu’ils ne 
pénétrèrent pas'tout-à-fait le but. Ils 
furent fiâtes du pkaifir d’afîlurer leur 
liberté, de l’avantage de rendre le 
Presbytéranifnie d9iBii)ant ; ' ^ dç 
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l’honneur de protéger l’Angleten-e* 
La révolte unit deuxNations diyifées 
par une antipathie de quinze fiécles, 
Londres & Edinibourg confondi- 
rent leurs prétentions, leurs murmu- 
res , leurs projets. & leur politique. 

Dès-lors la ruine du Parti Royalif- 
te devint infaillible. Quelques avan- 
tages remportés fur les Parlementai- 
res Anglois ne rafîùrérent pas coi>- 
tre l’union des forces de deux grands 
Royaumes. Charles avec des Parti- 
ons dont quelques-uns étoient per- 
fides , plufieurs chancelans , & peu 
déterminés à vaincre ou à périr , ne 
pouvoit pas réfifter à des Enthouliaf- 
tes fans nombre, conduits par une 
politique abominable , mais pro- 
fonde. Pour fufpendre feulement la 
chute du Roi,ilfàlloit des prodiges, 
ôc tandis que Crom wcl en faifoit en 
Angleterre pour l’avancer. Mont-» 
rofe en faifoit pour la retarder. ' 

Ces deux hommes célébrés fixè- 
rent fur eux les yeux de l’Europe en- 

L iij 
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tiére par des talcns plus difFérens 
qu’oppofes. Montrofe avoit une 
droiture de cœur qui le fixa toujours 
dans les intérêts de fon Rfoi & de 
fa Patrie *, Gromwel une fuperiorité 
d’efprit qui donnoit un air' d’équité 
aux aêlions les plus criminelles. L’un 
réuflit à former lui feul un parti fans 
d’autres refiources’que fon courage ; 
fat tire vint à bout dé dominer dans 
le fien par beaucepp d^adréffe Ôt de 
■politique. Le premier excelloit à le- 
ver des armées , ôc à les endurcir au 
froid ôc à la faim; le' fécond, à les 
retenir ôc àîes fiiire fubfilfer: Le Hé- 
ros de l’EcofTe avoit une iàüduce qui 
déconcertoit les mefures des Guer- 
riers méthodiques; celui d’Angle- 
terre fe faifoit un fyftême , ôc le fui- 
voit, mais fans lenteur ôc fans 'timi- 
dité. Montrofe faifoit de grandes 
ehofes pour le plaifîr de les faire , ôc 
l’honneur de les avoir faites; Crom- 
Wel avoit des vues plus intérefifées , il 
youloit recueillir le fruit de fes intri-: 
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gués & de fes exploits. La vanité fai- 
foit proprement le cara£lcre du pre- 
mier , l’ambition étoit la painon do- 
minante du fécond. Celui-ci fe mon- 
tra fuperieur à fes diigraces *, celui- 
là plus grand que fes fuccès. L’un 
éprouva mille trahifons & les étouf- 
fa j l’autre fe connoifibit û bien en 
hommes j qu’il n’en fut jamais trom- 
pé. L’Ecoffois perdoit fouvent fes 
plus zélés Partifans par des foupçons 
injurieux à leur gloire. L’ A nglois ra- 
menoit fes ennemis par une confian- 
ce qui les féduifoit. Avec le premier 
on efpéroit beaucoup de vaincre j 
on etoit afiuré de n’être pas vaincu 
avec le fécond. Si la Couronne pou- 
voir être foutenuc fur la tête de 
Charles , c’étoit par Montrofe ; fi elle 
en devoir tomber, c’étoit par Crom- 
wel. Le Parlementaire fut autant fu- 
périeur au Royalifte par l’efprit, 
qu’il lui fut inférieur par le cœur. 
L.’un reffembloit aux Héros Grecs? 
& l’autre aux Héros Romains. 

L iiij 
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Montrofe eut d’abord des fuccès 
qui tiennent plus du Roman que de 
l’Hiftoire. Entré feul ôc en fecret en 
EcofTe , il infpira à quelques braves 
qu’il raflèmbla ? ôc à douze cens Ir- 
landois qui le vinrent joindre? une 
paflfion extrême pour lui? pour fon 
Parti, pour le Roi, pour la gloire» 
ôc pour les aétions extraordinaires. 
Sans bagage? fans artillerie, fans 
munitions , fans Places fortes? fans 
intelligences? fans argent? fansref- 
fources, ôc prcfque fans arm es? fui vi 
feulement de trois mille hommes, 
mais trois mille hommes formés par 
lui aux combats , il gagna quatre ba- 
tailles , défit cent Partis ? furprit qua- 
.tre-vingt Châteaux? força les meil- 
leures Villes , répandit la terreur 
dans tout le Royaume. Abandonné 
par les premières troupes qu’il avoir 
levées , trompé par plufîeurs de ceux 
■que la nécefiité de les affaires l’obli- 
geoient d’employer *, proferit par le 
Parlement ? entouré d’un peuple 
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iâ’ennemis & de jaloux, afliégé par 
deux 5 par trois, & quelquefois par 
quatre armées , attaché à un Prince 
qui communiquoit fon malheur à 
tous fes amis, Montrofe ne reçut ja- 
mais quTin échec. Il avoit réparé ce^ 
malheur par fon aétivité, fa valeur, 
fa fortune ^ il. étoit parvenu à con- 
quérir FEcolTe entière , ou prefque 
entière , lorfqu’une nouvelle fcéne 
de la tragédie la plus compliquée 
qu’il y ait jamais eu, changea tout- 
à-coup la iituation des affaires. 

Le Roi après avoir foutenu avec 
des fuccès variés une guerre cruelle 
«contre les Anglois lebelles & les 
£coflbis qu ils avoient appellés àleur 
lecours, s’étoit lafîé de lutter contre 
la fortune. Accablé fous le poids de 
fes malheurs , & ne voyant point de 
jour dans le cahos de fes affaires , ni 
d’iflùe dans le labyrinthe où le fil des 
dvénemensTavoit conduit , ce Prin- 
ce infortuné fe précipita dans Fahî- 
me qui lui parut le moins profond ; 

L iiiij 
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il alla fc jettcr dans les bras de l’Ar- 
mée d’Ecoffe 5 efpérant y trouver » 
nonderobéilTance, mais de la com- 

t • 

paflion. 

Lefley qui commandoit les Rebel- 
les, reçut le Monarque en Sujet ref- 
peélueux, mais non pas fidèle. Il lui 
perfuada de regagner le cœur de fes 
Sujets , en failant ouvrir toutes les 
Villes dévouées à fes intérêts , & en 
défarmant tous les corps d’armée 
qui combattoient encore fous fes 
enfeignes. Les fautes qu’on fait dans 
les grandes places ne font pas tou- 
jours libres j ce font fouvent des fui- 
tes malheureufes ôc'nécefiaires des 
fàcheulcs fituations oul’on fe.trou- 
, ve. Charles accorda tout , parce 
qu’il n’étoit pas en état de rien refu- 
fer. Depuis cet ordre fatal il ne refta 
pas le moindre veflige du bon Parti 
dans l’étendue des deux Royaumes, 
Tout fe fournit jufqu’à l’invincible 
Montrofe. Ce grand homme préfera 
ia gloire de bon Sujet a celle dç - 
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Conquérant redoutable. L’exil au- 
quel fon Maître étoit forcé à la’ con- 
damner lui parut plus glorieux , qu’u- 
ne indépendance marquée du fceau 
de la Rébellion. Il s’arracha du fein 
des Guerriers qu’il avcit fi fouvent 
menés à la vidoire en EcofTe, pour 
aller rendre les Chrétiens triom- 
phans des Infidèles en Hongrie. 

Tandis que ce Héros alloit prêter 
le fècours de fon bras à d’autres 
peuples, le Parlement d’Angleterre 
achetoit des EcofTois l’odieux privi- 
lège de commettre le plus grand des 
crimes. Le Prince inftruit du prix 
pour lequel on le livroit, s’écria 
avec indignation , qu’il aimoit en- 
core mieux être, avec ceux qui l’a- 
voient acheté chèrement , qu’avec 
ceux qui l’avoient lâchement vendu. 

Lorfque Charles fut conduit en 
Angleterre, il y avoit deuxFadions 
dans le Parlement, les ’ Presby té- 
Ticns ôc les Indépendans. Les prè- ' 
miers ne vouloient que l’anéantifie- 
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ment de l’Epifcopat > & la diminu- 
tion de la PuifTance Royale ; les fé- 
conds étoient pour l’extindion de 
la Royauté, ôc par conléquent pour 
la mort du Monarque. 

Ireton gendre de Cromwel, 6 c le 
Chef après lui des Indépendans» 
fonda les dilpofitions de la Chambre 
Bafle, qu il harangua en ces termes: 

, „ On abufe depuis trop long-tems 
^ de la patience du premier Tribu- 
„ nal d’Angleterre. Les caprices 
,5 d’un Roi opiniâtre ont tant coûté 
5, de fang à l’Etat , qu’il ferok im- 
„ prudent de tarder encore à reprî- 
„ mer lès fureurs. LeContra£l des 
55 Rois ôc des Peuples contient un 
„ engagement mutuel d’obalTance 
.5) & de proteüionj on nousrefufe 
5, l’un 5 nous fommes difpenfés de 
5, l’autre. Toute l’Europe a les yeux 
fur vous 5 pour favoir fi vous avez 
5) autant de fermeté pour afîùrer le 
5, falut public, que vous avez fait 
55 paroître de lumières pour le çon- 
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^ noître. Ne balancez pas à prcn- ' 
), dre le parti le plus généreux j les 
?, vaillans hommes, par qui vous 
5, avez triomphé fi fouvent, vous 
' ,, afîurent par ma voix que leur cou- 

,, rage n’a pas diminué , & que leur 
„ zélé pour la Patrie eft toujours le 
5, même. Ils fouhaitent feulement 
„ de n’être pas obligés à chercher 
„ dans leurs forces une fureté, 
„ qu’ils aimeroient mieux devoir à 
„ la promptitude ôc à la vigueur 
5, de vos réfolutions. 

Tandis que Ireton parloit , Crom- 
wel étudioit tous les vifages , & li- 
foit dans les yeux de rAffcmblée ce 
qu’il devoit penler de chacun de 
ceux qui la compofoient. Après cet- 
te épreuve infaillible pour un hom-. 
me de fon caraêlère, il livra le Par- 
lement a F Armée dont il étoit l’ido- 
le, & fit exclure ou emprifonner 
par la forcç des armes, environ 
deux-cent Membres de la Chambre 
Baffe, dont la confcience s’accor- 
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doit mal avec fes deffeins. Il fit plus: 
afiuré que la Chambre Haute détcf- 
toit fes forfaits , ôc ne fe prêteroit 
jamais à fes vues, il fit dcclaretdan^ 
celle des Communes , qu’a elle feule 
appartenoit le pouvoir de faire des 
loix , & qu’on n’y avoit pas befoin 
du confcntement des Seigneurs , la 
Souveraine Puifiance étant origi- 
nairement dans le Peuple. On érigea 
cnfuite un Tribunal fous le titre de 
Cour de Haute Juftice, dont les Ju- 
ges furent tirés, partie de FArmée, 
& -partie des Communes, par l’au- 
torité de qui cette Afiembléc fe for- 
moit. Charles fut cité devant ces 
furieux, qui juftifiérent tous le choix 
qu’on avoit fait d’eux. La plus hor- 
tible cataftrophe né leur coûta pas 
ûh foupîr, ni le plus noir forfait uii 
remord. L’Angleterre devint le théâ- 
tre d’un fpeélacle horrible , dont au- 
cune autre Nation n’a :.cu à rougir, 
ün Roi généreux fut condamné , 
comme tyran,' à périr fur un écha^ 
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faut & cette horrible fcéne fut vue 
avec auflî peu d’émotion', que s’il fe 
fut agi du dernier des hommes. Les 
PreshyteYiens -i dit un Ecrivain célé- 
bré , fournirent la hache qui coupa la 
tête au Roi , & livrèrent la vi6îime 
toute liée aux Indépendant qui Regor- 
gèrent. 

L’infortuné Monarque fut con- 
duit à une fin tragique par les paf 
fions de Buckingham, le zélé im-' 
pétueux de Laud, les hauteurs de 
Strafîord , les indiferétions de la 
Reine, les divifions de fon Confeil, 
la trahifon de fes Favoris, le concert 
de fes perfécuteurs , l’ambition de 
Cromwel. Le meilleur maître, le 
meilleur ami, le meilléür pere^ lé 
meilleur mari, le meilleur Chrétien^ 
peut-ctre le plus honnête homme 
de fon fiécle \ il ne'lui manqua que 
de connoître Les talens potir être 
Un grand Roi. Il fut aficz appliqué 
poûr fuffire au gôuvernérncnt de fes 
jEtàtsj afièz' habile pour 'coiiimah: 
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der fes armées*, afTez brave pouf 
vaincre fes ennemis*, afïèz généreux 
pour défarmer les Rebelles j afïèz 
éclairé pour connoitre les intérêts 
de fa Couronne j afTez modéré pour 
refpcéler les droits de fes Peuples. 

- Malheureufcment il fe défia trop de 
fes forces, & fe livra fans refèrvc 
aux pallions de fes Miniftres , & aux 
caprices de fes Favoris. Son règne 
ne fut proprement que Fhiftoire de 
ces différens caraélères. A la lenteur 
fuccéda la précipitation, au defpo- 
;tifmc des maximes populaires, au 
goût de la guerre Pamour de la paix, 
à une dureté outrée une douceur 
excelîive, au refus. des chdfes les 
plus raifonnables la concefTon efes 
plus' injuftes, aux grandes intrigues 
les petites fineffes, à Penvie de tout 
brouiller le défir de tout réunir. Pour 
peindre d’un trait ce Monarque, il 
fut le jouet de fes amis durant la vîei 
& la vidime. de ' fes ennemis à la 
mort. Il la \k venir en grand boni- 
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me 5 & ne laifîà paroître ni foiblelTe > 
ni oftentation. 

Les parricides avoient leurs mains 
encore teintes du fang de leur Sou- 
verain, lorfqu’ils cherchèrent dans 
de nouveaux crimes l’impunité de 
celui qu’ils avoient commis. Trois 
précautions , toutes trois extrêmes, 
leur parurent néce/Taires, pour ga- 
rantir leurs têtes coupables de la 
foudre qui les menaçoit. Ils avoient 
mafTacré le pere , ils proferivirent les 
Princes fes fils comme fes complices; 
ils avoient dégradé la Chambre des 
Pairs, ils la fupprimiérent comme 
inutile; ils avoient avili la Royauté, 
ils l’anéantirent comme fundte au 
bonheur des Peuples. L’autorité 
Souveraine réfida dès-lors toute en- 
tière dans la feule Chamibre des 
Communes. « 

La nouvelle République infpirée 
par le génie étendu & îublime dé 
Cromwel, procura à l’Angleterre 
une tranquillité qu’elle n’elpéroit 
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plus 5 ôc lui donna un éclat qu’elle 
n’avoit pas eu depuis plufieurs fié- 
cles. On venoit d’être agité des plus 
violentes tempêtes, 6c tout parut 
calme *, on s’étoit cru à la veille de 
fa ruine , 6c on étoit en état de don- 
ner des loix. Il eft fâcheux pour 
Fhonneur de la vertu, qu’un des 
plus beaux , des plus grands fpeéla- 
cles que fournilTcnt les Annales des 
Nations, foiU’ouvrage de la révolte. 
Tout parut merveilleux dans cette 
révolution. Les Royaliftes fe pliè- 
rent à un genre de Gouvernement 
mal alTorti à leur caractère, 6c que 
leur confcience n’approuvoit pas. 
Les Grands, accoutumés au rôle de 
Légiflateurs , demieurérent paifibles 
dans l’ordre de fimples Citoyens. Les 
Irlandois 6c lesEcofïois, qui avoient 
armé , les prcntiers par attachement 
pour leurs Rois 5 les autres pour 
effiicer l’horreur de leur trahifon, 
furent mal heur eufement domiptés. 
Les HoUandois, qui avoient profité 
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des malheurs de l’Angleterre poui 
ufurpér l’empire delà mer? furent 
humilies. La France & l’Efpagne 
toujours rivales , toujours enne- 
mies, briguoient baffement, fi on 
ofe le dire , l’alliance des ufurpateurs* 
Les Souverains qui auroient dû s’u- 
nir pour venger un attentat com- 
mun à tous les Rois , applaudifîoient 
à l’injuftice par crainte ou par inté- 
têt. Toute’ l’Europe s’humilia, fà 
tut, ou admira. 

Cromwei étoitle refTort fecret de 
ces coups d’Etat., Oracle du Parle- 
ment par fes lumières, ôc idole de 
l’armée par fbn courage , il rernuoit 
à fon grêles deux corps, &. les fai- 
foit également concourir à fes vues 
ôc à la gloire de la Nation. Quand 
le tirah vit que les prodiges de fon 
adminiftration avoient fait fur les 
efprits & fur les cœurs l’imprelTion 
qu’il' s’en promettoit , il dédaigna 
une autorité empruntée, ôc voulut 
avoir un pouvoir à lui. Comme fon 
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fyftême étoit de fe faire décerner les 
honneurs ôc non de. les ufurper j il 
prit des routes afîcz détournées pour 
parvenir au but qu’il fe propofoit. 

L’armée nourriflbit depuis long- 
tems une haine fi ère, vive & ouver- 
te pour le Parlement. Quand Crom- 
wel n’eut plus d’intérêt à fufpendre 
les effets terribles de cette dangereu- 
fe paflîon j elle agit avec toute l’au- 
dace quelle peut avoir dans de bra- 
ves gens qui fe croyent fortement 
offènfés. Ils ne fe bornèrent pas à de- 
mander la réformation de l’Etat 5 ils 
voulurent qu’elle fût l’ouvrage d’une 
autre Affernbiée. Le Parlement cher- 
cha à cacher la frayeur, que lui cau- 
foient ces prétentions 9 fous un faux 
air de courage qu’il ne^foutint pas 
long-tems. Il voulut caffer une par- 
tie de l’armée > ôc difperfer le relie 
- pour l’empêcher de cabaler contre 
le Gouvernement. Cette hauteur ir- 
rita des hommes , qui ne s’atten- 
doient pas à trouver de la réllftancej 
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lesefprits s’échauffèrent > ôc chacun 
prit parti félon fon inclination ou fes 
intérêts. A la fin les Anglois armés 
donnèrent la loi à ceux qui ne l’é- 
toient^pas. Douze Députés de l’ar- 
mée & douze du Parlement, furent 
choifis pour imaginer une nouvelle 
forme de Gouvernement. 

Les Parlementaires regagnèrent 
dans les Conférences la fupériorité 
qu’ils avoient perdue dans les procé- 
dés. Ils perfuadérent aux Militaires 
que leurs intérêts çommuns deman- 
doient que les choies reftafient fur 
l’ancien pied. Cromwel vit l’inftant 
qui alloit déranger fes vues , 6c il le 
prévint. Spectateur indifférent ôc 
défintérelîé en apparence jufqu’à ce 
jour, il le déclara hautement pour ' 
l’armée dont il étoit Général, Suivi 
de fes principaux Officiers, il fe ren- 
dit à ‘Weffminfter, ôc en chalfa avec' 
mépris le Parlement qui y étoit af* 
femblé ^ ôc qui vouloit fecouer fon 
joug. Cet ambitieux fut alors le maît 
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tre de s’emparer du Gouvernement 5 
mais il auroit obtenu du peuple ôc de 
l’armée comme grâce , ce qu il étoit 
réfolu d’accorder un jour comme 
nécefiaire. Pour conduire les affai- 
res au point de maturité où il les fou- 
haitoit > il témoigna beaucoup de 
zèle pour l’adminiflration la plus po- 
pulaire. A fon inftigation, le Con-» 
îeil des Officiers qui avoit caffé le 
Parlement, remit l’autorité Souve- 
raine à cent quarante-quatre per- 
fonnes choifies dans les trois Royau- 
mes quelles repréfentoient. 

Le nouveau Tribunal , qui prît le 
nom de Parlement , fut compofé à 
deffein de tout ce qu’il y avoit de 
plus ridicule , de plus extravagant , 
déplus décrié dans les trois Nations. 
Lorfque ces hommes mcprüàbles 
eurent fait affez de bévues pour ex- 
citer la rifée ôc l’indignation publi-’ 
que , les amis de Cromwcl leur per- 
fliadérent d’abdiquer un pouvoir in- 
commode ) qui les livroît à tant de 


d’Angleterre. ' 26 ^ 

chagrins : ils y confeiitirent. L’am- 
' bitieux qui conduifoit avec art tou- 
tes ces intrigues j vit alors couron- 
ner fa politique , comme 'il avoit 
vu triompher autrefois fon audace. 
L’armée fe joignit au Parlement , 
pour le conjurer de fe charger feul 
du Gouvernement. Il voulut y être 
forcé. On fe vit réduit à folliciter 
baffement des fers qu’on craignoit. 
Le tyran ne fe rendit qu’après une 
réfiftance de plufieurs jours > 6c une 
froideur offenfante. Encore voulut- 
il moins paroîtrç accepter l’autori- 
té? que ccÏÏèr delà refufer ? Ôc faire 
croire qu’il avoit plus de talent que 
de paffion pour régner^ 

Dès qu’on fut parvenu à vaincre 
l’hypocrite modeftie du plus orgueil- 
leux des homrhes , la flaterie s’occu- 
pa du choix* de s titres qui pourroient 
plaire à Tufurpateur. Sa vanité au- 
roit été pour les failueux : fa politi- 
que lui fit préférer les mod elfes. D 
rejetta celui de Roi? qui lui auroit 


Digitized by Google 


f 

d’Angleterre. i6$ 

que dans la dévotion ; le plus ferme 
dans les dilgraces*, le plus favant 
dans une alTemblée de Théologiens; 
le plus fatlieux dans les conlpira- 
tions. Il ne fit jamais de faute, ne 
manqua jamais d’occafion, ne lailîà 
jamais d’avantage imparfait, ne fe 
contenta jamais d’être grand quand 
il pouvoit être très-grand. Le hazard 
& le tempérament, qui décident de 
la conduite des autres hommes , 
n’inliuérent pas dans la moindre de 
fes actions. Né avec une indifféren- 
ce entière pour tout ce qui eft loua- 
ble ou blâmable, honnête ou des- 
honnête, il n’envifagea jamais la ver- 
tu comme vertu, -le crime comme 
crime ; il ne vit que les rapports que 
l’un Ôc l’autre pouvoient avoir à ïbn 
élévation. Cétoît fon idole , il lui 
facrifia fon Roi , fa Patrie , fa Reli- 
gion , qu’il auroit défendus avec le 
même zélé, s’il y avoit eu autant 
d’avantage, à les protéger, qu’à les 
anéantir. Le fyllcme de foa ambi- 
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tion fut conduit avec un art , un or- 
' dre, une hardiefiTe, une fouplefTe, 
une fermeté, dont je ne ^ crois pas 
qu’il y ait d’exemple dans THiftoire. 
Toutes les Sedes, toutes les condi- 
tions, tous les peuples*, la paix, la 
guerre, les négociations*, les révo- 
lutions, les miracles *, les prophé- 
ties : tout avança la fortune de l’hy- 
pocrite ufurpateùr. C’étoit un carac- 
tère né pour faire ladeftinée des Na- 
tions, des Empires & des fiécles. 
L’éclat de fes talens a prefque fait 
oublier l’horreur de fes attentats. La 
poftérité doutera au moins, fi 01i-~ 
vier Cromwel fut plus digne d’exé- 
cration que d’admiration. 

La chute de Richard Ion fils fui- 
vit de près fon élévation. Il fut aiP- 
fez long-tems Protecteur pour fa 
honte; trop peu pour qu’il en re- 
vint ni bien ni mal à l’Angleterre. Il 
n’eut ni vices ni vertus, dans un 
tems , chez une Nation , dans une 
place où peut-être tous les deux 
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étoient également néceffaires. Sa 
dc'pofition) qui fut principalement 
l’ouvrage de fa foiblelîè, laifla le 
Royaume en proye à trois Parlions ' 
qui paroidbient devoir renouveller 
les fanglantes feénes, dont le feul 
fouvenir glaçoit tous les cœurs d'ef- 
froi. ”Ces Partis qui alloient occuper 
le théâtre fi agité de la Grande-Bre- 
tagne, étoient celui du Parlement) 
celui de Lambert ? &c celui du Roi. 

Le Parlement étoit celui-la même 
qui s’étoit fouillé du fang de Char- 
les T, qui avoit changé la Monarchie 
en République, ôc qui eft connu ■ 
dans l’Hiftoire fous le nom de long 
Parlement) parce qu’il dura douze 
ans. -Il fut difperfé en 16 par 
Cromwel ) qui vouloit recueillir leul 
le fruit du crime qu’ils avoient fait 
enfemble. Le tour qu’on prit pour 
le raflembler, fut de dire qu’il avoit 
été convoqué fous le feu Roi, qu’il 
n’avoit pas été cafTé , Ôc qu’il fubfif- 
toit encore. On a peine à compren- 
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pre comment Tarme'e, qui s’etoit 
prêtée aux violences du Protecteur , 
jetta les yeux fur ce Parlement qu’el- 
le avoit ofFenfé , plutôt que fur d’au- 
tres qui avoient été afîemblés' de- 
puis 5 ou fur un nouveau qu’on pou- 
voit former. Je croirois que le pen- 
chant J qu’on remarquoit déjà dans 
beaucoup d’honnêtes gens pour le 
bon parti j fit préférer une AfTemblée 
perfonnellcment intereflee à perpé- 
tuer rinjuflice, accoutumée aux plus 
odieufes cataftrophes 5 & prête, s’il 
le falloir, à s’immoler le fils, com- 
me elle avoit autrefois facrifié le 
pere. 

La puifTance du Parlement fe 
trouva balancée par celle de Lam- 
bert. Ce Général n’eut pas précî- 
fément les vertus qui Font un grand 
homme', il eut les qualités moins 
honorables, niais plus rares d’un 
Chef de Parti. Son efprit fans être 
fort étendu, ctoit propre à former 
ôc à entretenir des Factions 3 fon 
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cœur fans être droit, étoit géné- 
reux, fon éloquence fans être for- 
te, étoit perfuafivej fon air fans 
être noble , étoit impofant ; fes nia- 
niéres fans être agréables, éîoient 
féduifantes. Tl eut l’ambition d’af- 
pirer à tout, l’audace de s’cn dire> 
digne , le bonheur de le faire croire. 

^ Par le brillant de fon courage, il 
étonna les plus audacieux'j par l’ac- 
tivité de fes démarches, il fatigua 
les plus appliqués ; par la fingularité 
de fes projets , il déconcerta les plus 
habiles *, par l’étendue de fes préten- 
tions, il arrêta les plus ambitieux. Il 
furpafîbit en fierté les plus orgueil- 
leux, en rufes les plus fins , en con- 
noifiance les plus expérimentés , en 
conftance les plus opiniâtres. Crom- 
wel lui fit l’honneur ou la honte de 
le craindre , & de le regarder com- 
me fon rival. Je ne balance pas à 
croire qu’il auroit été fon fuccelTeur, 
fl une fécondé ufurpation eut été 
aulfi facile que la première. La ti- 
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rannie de l’un avoit averti les Arr- 
glois de fe précautionner contre 
celle de l’autre. Le malheur de Lam- 
bert eft d’être venu quelques années- 
trop tard. 

Tandis que ce Général, qui ne 
pouvoit trouver Ion élévation que 
dans les malheurs publics, brouil- 
loit l’armée dont il étoit l’ame avec • 
le Parlement qui le haïiîbit, les 
Royaliftes formoient des vœux, 
ôc hazardoient quelques démarches 
pour leur Souverain. Charles II. n’é- 
toit pas alors en A ngleterre. Méprifé 
par quelques PuhTances , trompé pat 
d’autres, & abandonné de toutes, 
il promenoit Tes malheurs dansdifîé- 
rentes Contrées de l’Europe ôc à la 
honte de l’humanité , il éprouvoit 
plus de mépris que de compa/Tion. 

Sa caufe trouva à la hn un vengeur, 

& fes Partifans un Chef dans la per- 
fonne du Général Monck. 

Le caractère de ce Héros avoit 
échappé jufqu’alors au difeerne-; 
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ment d’une Nation plus profonde 
dans la connoilTancê des fciences 
que des hommes. On le croyoit d’un 
fens ahez droit) mais d’un efprit 
borné 5 hardi dans les combats > mais 
timide par- tout ailleurs*, avide de 
richehes , mais exemipf d’ambition j 
propre à faire la guerre ) mais inca- 
pable de la conduire j admirable 
dans un fécond rôle, mais déplacé 
dans le premier. On vouloit qu’il eût 
des fantaifies , & point de paflions 5 
qu’il fut efclave des bienféances, 
éc qu’il ne connût pas la vertu*, qu’il 
n’eût point de urincipes fixes fur la 
Religion ni fur le Gouvernement > 
'& qu’il; fe ' laifTât aller au hazardj 
qu’il demeurât toujours au-de{ïous 
du grand qu’il n’imaginoit point, 
qu’il ne voyoit pas même quand on 
le lui préfentoit *, qu’il n’eût été 
qu’un inftrument docile entre les- 
mains deCromwel, que la mort de 
l’ufurpateur alloit rendre inutile. 

La conduite que tint Monck dans 
M iiij 
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la révolution qui rétablit la Monar- 
chie Angloife? défabufa fa Nation. 
Soit que ce Général? comme je le 
crois? ait penfé à fervir fon Roi? 
aufli-tôt que les brouilleries de l’ar- 
mée & du Parlement lui en eurent 
fait voir la pofïibilité ; foit? comme 
quelques Hiftoriens le conjeélurent? 
qu’il ne foit devenu vertueux que 
quand il eut défefpcré de voir fon 
ambition couronnée? il efl certain 
qu’il a m^ontré un talent inconnu en 
Angleterre ? & rarement porté aufîî 
loin chez les peuples miém es? dont 
la fineffe forme le caractère? & fait 
peut-être la fureté. J’apperçois dans 
toute fa conduite un politique fage? 
qui n’enfante que des projets avoués 
par la probité, ou ordonnés par le 
devoir: un politique prudent? qui 
ne veut que des chofes pqfhbles? ôc 
dans le tems feulement qu elles font 
polTibles : un politique impénétra- 
ble ? dont on ne peut percer les vues, 
,moins encore les moyens qui doi- 
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vent en aflurer le.fuccès: un politi- 
que infinuant, qui s’ouvre les cœurs 
foiblcs par des careffes 5 les Grands 
par la confiance ? les mauvais par 
I des bienfaits : un politique adroit 5 
' qui tourne contre fes ennemis les 
longues intrigues 5 les détours artifi- 
cieux, les difiimulations profondes, 
dont ils veulent l’envelopper ; un 
politique vif, qui ne perd pas en des 
délibérations inutiles des momens 
favorables ' pour agir & pour avan- 
cer: un politique confiant, qui trou- 
' ve dans fon épée & dans fon génie , 
-dequoi s’affermir contre les difficul- 
tés ou les furmonter. Monck part 
d’Ecoffe dont il eft Gouverneur , ôc 
où il eft adoré. Il fe met a la tête d’u- 
ne armée qu’il a formée , durcie aux 
travaux guerriers , menée à la vidoi- 
re, attachée à fes interets. Il entre 
en Angleterre , où il détruit par fes 
1 ,Lieutenans les refies miférables du 
r \ Parti de Lambert , qui eft pris ôc en- 
fermé dans la tour. Il pénétre jufi 
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qu’à Londres >- ou il cafTe le Parle-r 
ment factieux qui étoit aiTemblé , ôc 
en convoque un autre, oîila Cliam- . 
bre des Pairs abolie d’abord après la 
mort de Charles F. ” eft rétablie , ôc 
dont le premier acte d’autorité eft le 
rappel du Roi. Si je ne me trompe > 
les faites de FHiftoire Britannique 
n’ont pas fourni deux fois le fpeéta-^ 
de d’une politique aulîi profonde > 
auiTi modérée y auftî vertueufe. 

Le Prince j que cette hcureule 
révolution porta fur le Trône, avoit 
un goût décidé peur les plaiûrsj ôc 
un talent fupérieur pour les affaires^ 

Il pouvoit être à fon choix l’homme 
le plus agréable ôc le plus grand 
homme de fon fiéclcj ôc par une 
philofophie». qui n’eft pas ordinaire- 
ment celle des Rois, il aima mieux 
être heureux que d’être célébré. II 
fut plus débauché que voluptueux > 
plus emporté que délicat dans le 
plaiftr y ôc comme fes MaitreÏÏes 
n avoient pas à fe louer de là £déii- 
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té J elles n’eurent pas à fe plaindre 
de fa jaîoufie. On ne peut rien ajou- 
ter à la mauvaife opinioti qu’il avoit 
des deux fexes -, il croyoit toutes 
les femmes fans vertu ? & tous les 
hommes fans probité*, ce qui fe paf- 
foit dans fa Cour paroifibit aiïcz jus- 
tifier cette idée. La liberté étoit pro- 
prement fon idole j pour lui être - 
odieux , il fuffifoit de l’avoir gêné 
un moment*, ôcon lui devenoit in- 
fupportable, pour avoir paru embar- 
raffé avec lui. Quoiqu’on ne pût pas 
avoir plus de dignité qu’il en avoitj 
il déteftoit fi fort le cérémonial 9 
qu’il n’a pas été Roi un feul quart 
d’heure durant tout fon . Régne. 
C’étoit le Prince de fon fiécle le plus 
carefTant & le plus ingrat ; il le 
croyoit difpenfé de payer des fervi- 
ces , parce qu’il étoit perfuadé qu’on 
ne les lui rendoit que par intérêt. 

Il parloit beaucoup ? mais fi bien , 
qu’il étoit pafiTé comme en prover- 
be ; qu’il n’aygit jamais rien dit de 
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mal, ni jamais rien fait de bien en 
fa vie. II fe lailTa gouverner par fes 
Miniftres , qui tous enfemble ne 
voyoicnt ni aufîi loin ni auffi bien 
que lui *, & il aimoit mieux adopter 
leurs fautes que de fe donner la pei- 
ne de les redreffer. L’hypocrifie ne 
fut pas du norrA)re de fes vices ; il 
^ ve'cut publiquement fans foi comme 
fans mœurs ; & la Religion Catho- 
lique qu’il profeffa à la mort , fervit 
probablement moins à afîùrer fon 
falut, qu’à honorer fa mémoire. 

VT ■ - --*1 

VIII. EPOQUE. 

Le Parlement i attribue le droit 

de dijpofer de la Couronne fous 

\ 

Jacques IL en iC%^. 

T E rétablilïèment de Charles lï: 
*^fur le Trône de fes Peres ne 
fut proprement qu’un changement 
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de décoration qui annonçoit de nou- 
velles fcénes. Le cœur des-Anglois, 
aufîî fanatique que leur efprit eft 
philofophe, fut l’origine des nou- 
velles révolutions ? comme il l’avoit 
été des anciennes. Avec la révolte > 
étoit tombé le pouvoir desPresby té- 
riens Républicains qui avoient aboli 
l’Epifcopat j les Anglicans Royal if- 
tes devenus les maîtres voulurent 
anéantir le Puritanifme 3 pour ven- 
ger l’outrage fait à leurs Dogmes. 
Comme il eut été trop odieux de 
n’attaquer ouvertement qu’une feu- 
le Sede dans un pays où il y en avoit 
fans nombre elles furent J^iites 
enveloppées dans une même con- 
damnation j on proferivit tout ce 
que l’Eglife Gaüicane comprend ^ 
fous le nom de non-Conformiftes.' 

Ce fut dans le premier Parlement 
convoqué par le Roi, que fut faite 
une démarche fl odieufe ôcfiÿréci- 
pitée. La Cour , ne tarda pas à s’ap- 
percevoir que le Chancelier Claren^ 
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don avoit facrifîe à l’amour de Tes 
opinions > la grandeur & les inte- 
rets de fon Maître. Dans le fyllême 
qu’avoit. formé le Monarque defe 
rendre abfolu , il devoir s’étudier à 
gagner les cœurs : & on venoit 
d’aliéner la moitié de la Nation > 
fans refpérance d’aucun avantage. 
Pour calmer les Presbytériens, que 
leur caraélère ou leur nombre ren- 
doit redoutables , & favorifer les 
Catholiques , dont les maximes 
étoient favorables au pouvoir arbi- 
traire , on médita de rétablir la li- 
berté de confcience. Clifford, Ar- 
lington , Shaftsbury , Lauderdale , 
Buckingham , dont les- quatre pre- 
miers étoient Minillres , & le der- 
nier Favori du Roi , furent les au- 
teurs de cette entreprife. On les 
chargea d’en préparer le fuccès. 

Clifford étoit droit, violent, opi- 
niâtre j il paroifîbit indifférent, ôc je 
crois qu’il l’étoit , pour fa fortune j 
pour fon repos, pour fa gloire. Trois 
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objets l’occupèrent tout entier ; Tè- 
lévation du Roij la ruine de l’Eglife 
Anglicane , la propagation de la 
Religion Romaine. S’il eût es une 
vertu moins auftère , ou des princi- 
pes plus relâchés, il auroit pû fervir 
utilement fa Patrie. 

Arlington réparoit la médiocrité 
de fon génie , la lenteur de fes opé- 
rations , les bornes étroites de fes 
vues , par un jugement exquis, une 
forte application , une grande con- 
noilTance des affaires étrangères 
qu’il devoir à fon expérience : com- 
me on n’étoit pas en garde contre 
lui, il étoit rare qu’il échouât dans 
fes entreprifes. 

Lauderdale joua prefque toute fa 
vie un rôle emprunté. Il étoit Ré- 
publicain , & il travailla à établir la 
Monarchie pure j Presbytérien , ôc 
il appuya le Caiholicifme j violent, 
& il employa toutes les fcupleffes de 
l’intrigue. Il eut l’efprit faux , la mé- 
moire prodigieufe ? plus de fçavoir 
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qu’on ne lui en auroit pafïe ailleurs 
qu’en Angleterre. On ne le ramena 
jamais de fes erreurs , mais il en reve- 
noit le plus fouvent' de- lui-même > 
pourvu qu’il n’en fut pas averti : deux 
fortes d’ennemis s’opiniâtrèrent à fa 
perte j il fe debarraffa toujours heu- 
reufement des fiens ; & fi fes avis euf- 
fent été fuivis j il auroit eu le même 
'fuccès contre ceux du Monarque. 

Buckingham avoit l’air noble , 
l’efprit agréable , le talent de tour- 
ner tout en ridicule. Il ne connut la 
Religion que pour la combattre , la 
vertu que pour la méprifer, Fàmitié 
que pour la trahir. Il commença par 
corrompre le Roi fon Maître, con-. 
tinua par en médire fans ménage- 
ment? & finit enfin par en être haï. 
Il infpira fuccelïivement toutes les 
pafiions: l’admiration par fes belles 
qualités , l’envie par fa faveur , le 
mépris par fes mœurs , la haine par 
fes malices , la compaflion par fes 
moteurs. Il fe borna à être l’homme 
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le plus frivole de fa Nation, quoi- 
qu’il fut né pour en être le plus grand 
& le plus utile. Le portrait, de Shafts- 
bury trouvera un peu plus bas fa 
place. 

Les cinq Seigneurs regardèrent 

l’affaire de la tolérance coinir.c ef- 

* 

lèntielle , puifque c’étoit la bafe 
fur laquelle devoir porter Téditice 
du Gouvernement arbitraire qu’on 
vouloir élever ; mais ils ne s’atten- 
doient pas à la voir rculîir fans de 
grandes diffcyltés. Pour les préve-' 
nir ou les furmonter, ils formèrent 
enîr’eux une union indiffoluble, le 
Roi s’appuya de l’alliance de la Fran- 
ce ôc la guerre contre la Hollande 
futréfolue, afin d’avoir un prétexte 
détenir une armée fur pied. Après 
qu’on eut pris des arrangemens fi fa- 
ges, Charles ne tarda pas à faire pu- 
blier la liberté de confcience, &;,à 
fufpendre l’exécution des loix péna- 
les établies contre tous les non-Con- 
formiftes. 
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Il y a apparence que le chagrin 
que ce coup de vigueur caufa aux 
A nglicans 5 auroit été Tunique fuite 
£r.cheufe de cette affaire > fi les fonds 
fur lefquels on comptoit pour, fou- 
tenir le poids de la guerre, neuffent 
tous manqué à la fois. Dans cet em- 
barras , le Roi fe vit réduit à convo- 
quer fon Parlement & le Parle- 
ment quifentitle befoin qu on avoit 
de lui , déclara qu’il n accorderoic 
des fubhdes , qu’à condition que la 
liberté de confcience feroit révo- 
quée. 

Charles fe trouva dans une de ces 
fituations abfolument mauvaifes , 
où Ton ne peut prendre qu’un mau- 
vais parti : il lui paroiffoit humiliant 
de ruiner fon ouvrage , ôc dange- 
reux de le maintenir. D’un côté il 
voyoit fa gloire en péril , ôt de Tau^ 
tre fa lureté. Il lui falloir renoncer à 
fes projets, ou aux fecours nécef- 
faites pour les appuyer. Les hom- 
mes d’Etat, ce qui n’arrive pas tou- 
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jours , etoient pour le parti honora- 
ble y ôc les femmes , ce qui eft rare , 
fc déclare'rent pour le parti honteux. 
Les uns faifoient craindre au Mo- 
narque que le Parlement enhardi 
par fes premiers fuccès , ne portât 
trop loin fes vues ambitieufes •, les 
autres l’alTuroient que cette condef- 
cendance lui attacheroit pour tou- 
jours ce grand Corps. Les Royalif- 
tes de'clarés vouloient qu’il fit ap- 
puyer fes prétentions par Farmée 
qui étoit fous les murs de Londres; 
les Républicains fecrets ne parloient 
qu’avec horreur d’un expédient qui 
alloit boule verfer le Royaume. 

Le Roi balança ; & quand on ba- 
lance ) on eft déjà déterminé pour 
le mauvais parti. Comme Finflant 
préfent étoit toujours celui qui in- 
fiuoit le plus fur les réfolutions de 
ce Prince voluptueux > il facrifia 
afïez aifément un avenir qui lui pa- 
roüToit incertain & qui étoit peut- 
être éloigné? aux offres de fon Par- 
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lement > aux caprices de fes Maî- 
treÏÏès , à fon goût particulier : on 
profcrivit de nouveau les non- 
Conformiûes , ôc les Minières qui 
avoient conduit le grand , le pré- 
cieux ouvrage de la tolérance, fe 
virent en péril. Ils favoient que le 
Prince n’étoit pas alfez exaél en 
matière de probité , pour foutenir 
les auteurs apres avoir abandonné 
l’ouvrage. Ils craignirent d’être li- 
vrés aux reffentimcns des deux 
Charribres par un Monarque timi- 
de 5 qui leur facrifioit fes plus beaux 
projets. Shafubury le plus coupa- 
ble , fl c’eft l’être que de fervir fon 
Souverain ? étoit la viélime dont 
les ennerrds de la Royauté fouhai- 
toient davantage le facrifice. Il dé- 
tourna le glaive en abandonnant les 
intérêts de la Cour , & devint le 
Chef des Parlementaires. 

Cet homme fi célébré dans l’Hif-, 
toire Angloife fut un de ces ca- 
raêtères extraordinaires qu’on trout 
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ve dans la Grande-Bretagne plus 
qu’ailleurs , & qui contribuent a la 
gloire ou à la honte de leur Nation, 
félon les idées qu’on s’efl fait des 
•chofes. La nature lui avoit donné 
un efprit vafte*, le travail lui pro- 
cura des connoiflànces profondes 5 
l’ambition le fit afpirer aux grandes 
intrigues 5 l’habileté l’y plaça*, le bon- 
heur l’y fit réulfir. Il fut ami finccrej 
rival dangereux, ennemi implaca- 
ble j voifin inquiet, maître géné- 
reux. Le talent de la parole com- 
mença fa réputation. Une éloquen- 
ce forte, véhémente, plaifante mê- 
me, mais à propos, lui avoit érigé 
une efpéce de Trône dans le Par- 
lement j il y règnoit; inutilement 
on délibéroit, il ramenoit tout à 
‘lui par la conviction, par le fenti- 
ment ou par la crainte du ridicule. 
De cet avantage naiffoit la faci- 
lité qu’il trouvoit à former des ca- 
bales ôc des faèlions. [Une déter- 
mination forte à tout ofer, jufti- 
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fioit Tair de confiance qu’il afFec- 
toit fouverainement avec fes com- 
plices*, il ne fit jamais de crime inu- 
tile j mais il bazarda toujours fans 
remords tous ceux qu’il crut né-? 
cefiTaires à fes vengeances, à fa ré- 
putation, à fes interets. C’eft pe^ut- 
être le premier homme? qui fans 
inconftance ait changé cinq à fix 
fois dé parti: il comptoit avec com- 
plaifance les raifons de fes varia- 
tions y ôc on ne pouvoir s’empêcher 
d’en admirer le tems, la manière & 
les circonllances. Une connoifiTance 
parfaite des talens, de l’humeur, 
des vues de tous ceux qui avoient 
quelque part aux affaires de fa Na- 
tion , montroit à fes yeux l’avenir 
d’une manière qui tenoit beaucoup 
plus de la certitude que de la con- 
jeélure. Ses lumières n’étoient fu- 
res qu’en politique*, il donnoitdanS 
des erreurs capitales fur tout le 
refte. Il portoit l’Athéifme dans la 
Réligion , la^ confufion du bien ôç 
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du mal dans la Morale » le Pyrrho- 
nifme dans PHiftoire , l’AUrologie 
dans la Phyfique. Il feroit poflîble 
de tracer deux portraits de cet 
homme fingulier? tous deux beaux, 
tous deux relTemblans, tous deux 
oppQfés. 

Comme Shaftsbury étoit ouver- 
tement tout ce qu’il étoit, le Roi ne 
tarda pas às’appercevoir qu’il s’ étoit 
fait un ennemi dangereux, & le 
Peuple fentit qu’il avoit acquis un 
Protecteur intrépide. Le- nouveau 
Cromwel moins rufé , mais plus har- 
di encore , plus décidé que l’ancien , 
chercha par des éclats de vengeance 
à fe faire regretter d’un parti , ôc à fe 
faire fouhaiter par l’autre: il avoit 
voulu avilir le Parlement’, il forma 
le deflein de détruire la Monarchie. 

Ce projet paroifToit extravagant 
au premier coup d’œil. Les peuples 
venoient d’éprouver des horreurs, 
qui dévoient naturellement les tenir 
en garde contre les inquiétudes des 
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efprits factieux. Une nouvelle révo- 
lution dans le Gouvernement ? re- 
nouvella nécePrairement les mêmes 
fcénes. L’alternative ne pouvoit rou- 
ler qu’entre la vengeance d’un Mi- - 
niftre outragé, ôc l’arribition de mil- 
le tyrans. Ce raifonnement eut été 
bon ailleurs qu’en Angleterre, ôc 
auroit fait imprelPion fur un autre 
homme que Shafcsbury. 

Cet audacieux perfonnage vit d’a- 
bord qu’il' pouvoit compter fur les 
-Whigs , ennemis de la Royauté par 
leur politique, & du Roi par leur 
Réligion. Là révocation dé la li- 
berté deconlcience venoit d’aigrir 
ce parti tout Presbytérien, & l’avoit 
difpofé à s’écarter de l’obéiffance^ 
mais depuis le rétabli/Tement de la 
Monarchie , cette Fadion étoit trop 
afïoiblie pour pouvoir faire feule un 
changement dans l’Etat: Shaftsbury 
entreprit d’y -faire concourir lesTo- 
rys, toutRoyaliftes, tout Anglicans 
qu’ils étoientj ôc il efpéra de rcn- 

verfer 
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verfer k Trône par les mêmes mains 
qui venoient de le relever. 

La réunion des deux partis étoit 
une efpéce de chimère qu’on avoit 
tenté mille fois inutilement. Elle 
étoit devenue encore plus diiHcile 
depuis l’affaire de la tolérance > où 
uue partie de la Nation avoit été fa^- 
crifiée à l’autre. Cet événement avoit 
augmenté les jaloufies, Ôc réveillé 
avec violence toutes les raiCons 
qu’on croyoit avoir de fe détefter.. 
Il falloir des reflbrts inconnus ôc 
bien puifTans pour rapprocher des 
cœurs fl éloignés, ôc pour donner 
les mêmes idées à des efprits qui 
avoient des principes tout oppofés. 
Shaftsbury en vint à bout*, on va 
voir comment. 

Toute l’Angleterre foupçonnoit 
depuis affez long-tems que fon Roi 
cherchoit à rendre laRéligion Ro- 
maine dominante , & à établir le 
pouvoir arbitraire j mais elle ne fai- 
Toit que le foupçonner. Le doute fc 
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changea en certitude, quand on eut 
entendu Shaftsbury dans le Parle- 
ment. Cet infidèle Minière n’igno- 
roit aucun des fecrets. de fon Maî- 
tre, ôc il les deVoila tous. Il fit adroi- 
tement fentir les rapports nécefTai- 
res, que l’alliance avec la France, 
la guerre contre la Hollande, la li- 
berté de confcience, avoient avec 
les deux objets que la Nation redou- 
toit le plus. Pour donner plus de 
poids à fes paroles , il s’avoua cou- 
pable d’avoir favorifé ces projets, 
Ôc parut difpofé à expier ce qu’il 
avoit fait de trop pour le Souverain 
par les fervices qu’il rendroit aux 
peuples. 

Les artifices de Shaftsbury firent 
plus d’effet qu’il n’en efpéroit j Ôc il 
en efpéroit beaucoup. Tout accou- 
tumé qu’il étoit à entraîner la multi- 
tude , il n’avoit jamais eu de fuccès 
fi complet. La liberté, lesLoix,la 
Réligion parurent dans le plus grand 
péril. Whi$s ôc Torys> tout fut al- 
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larme. On demanda dune voix una- 
nime 5 un remède à celui qui avoit 
découvert le mal. 

Shaftsbury qui connoiflbit mieux 
les hommes qu’ils ne fe connoifTent 
eux-mêmes , apperçut dans ces cla- 
meurs plus de cette vivacité qui fe 
plaint? que de cette fureur qui dé-" 
termine aux grands crimes. Il ne 
méprifa pas affez les Anglois pour fe 
faire voir tout entier à eux. Un Roi, 
dont on n’étoit que mécontent, ne 
lui parut pas une viéHme encore prê- 
te*, il crut devoir fe borner cette fois 
à la perte du Duc d’Yorck qui étoit 
déteité. Il elpéra que le Monarque 
appuyeroit le Prince' fon frere con- 
tre la Nation *, que les coeurs s’aigri- 
roient par ces divifions 5 qu’avec un 
peu d’adrelfe , on rendroit le Peuple 
& la Cour irréconciliables -, ôc que 
le Parlement fe jporteroit peut-êtrç 
un jour de lui-meme, à ce qu’il eût 
été dangereux de lui propofer trop 
tôt. Comme il étoit indifférent pour 
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Shaftsbury que le Duc dYorck 
vécut, & qu’il lui importoit feule- 
ment qu’il ne régnât point, il ne 
penfa pas à demander le fang du 
Prince*, il travailla feulement à le 
faire exclure de la Couronne. Un 
événement tout-à-fait bifarre lui en 
facilita les moyens. 

Titus Oatés le plus méchant des 
hommes félon les uns , le plus fou fé- 
lon les autres ,* & félon moi tous les 
deux enfemble , forgea la calomnie 
la plus affieufe & la plus mal con- 
certée qui foit jamais tombée dans 
l’efprit humaini II attribua aux Ca- 
tholiques le plan d’une confpira- 
tion , dont le but étoit de faire périr 
le Roi , de renverfer le Gouverne- 
ment , d’élever la Réligion Romai- 
ne fur les débris de toutes les autres, 
ôc de la cimenter par le fang de leurs 
Sectateurs. Le Général des Jé fuites 
ctoitieChef de l’entreprife. Le Pa- 
pe, le Roi de France, celui d’Ef- 
. pagne, la Reine d’Angleterre, le 
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Duc d’Yorck fur tout, l’appuyoien.* 
On avoit ramaffé de fi grands trc- 
' fors, donné de fi bons ordres, levé 
defînombreufcs armées, trouvé des 
Généraux fi expérimentés , choifi 
des Minifires fi habiles, que deux 
heures dévoient fudîre pour ache- 
ver la révolution. 

La poftérité aura peine àxroire, 
qu’une des Nations les plus éclai- 
rées ôc les plus vertueufes qui foient 
àu monde , ait été allez aveugle pour 
•croire cette rêverie , ou aficz mjuftc 
pour verltT du fang^ fans y ajouter 
foi. Malgré les contradictions fans 
nombre qui dévoient faire mépri fer 
l’accufation , & punir le délateur, 
les Catholiques furent traités avec 
autant défévérité, que s’il n’y avoit 
eu rien à dire pour leur iniiocence : 
ils furent dépouillés, emprifonnés, 
exilés , mis à mort. Ces barbaries fe 
multiplioient chaque jour, lorfque 
Shaftsbury offrit au Parlement le 
dénouement d’une Tragédie qui du- 
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rçit depuis trop long-tems; il pro- 
pofa, pour accabler d’un, fcul coup 
les Catholiques, de déclarer le Duc 
d’Yorck incapable de jamais monter 
fur le Trône Anglois, L’aéle d’ex- 
clufion fut dreffé Ôc accepté fur le 
champ par les Communes., 6c en- 
fuite envoyé à la Chambre Haute , 
où les intrigues &les promefîès du 
Monarque parvinrent enfinà le faire 
rejetter. Shaftsbury n’abandonna 
pas pour celafon projet, il renou- 
vella plus d’une fois fes pourfuitesjr- 
mais il trouva toujours quelques 
"Royaliftes de trop parmi les Sei-' 
gneurS. Le tems ôc la mort de ce 
Faélieux calmèrent peu 'a peu les ef 
prits. Le fceptre paffa des mains de 
Charles dans celles du Duc d’Yorck 
avec une tranquillité, qui ne rap- 
pelloit pas ce quiavoit précédé, ôc 
qui n’annonçoit pas ce qui alloit 
fuivrc. 

Jacques 1 1. porta fur le Trône des 
talens bornés, quelques vertus inu'^ 
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Çiîes ) beaucoup de défauts eUenticls. 

Les éloges, dont le fàgeTurenne 
honora fes premiers exploits, lui 
firent d’abord une réputation de va- 
leur qui fe foutint mal. Le travail lui 
donna fur la marine les lumières 
d’un Subalterne *, il manqua de gé- 
nie pour acquérir celles d’un Amiral 
ôc d’un Souverain. Son application, 
toute forte, toute fuivie qu’elle 
étoit, ne remplaçoit pas la pénétra- 
tion ‘que la nature lui avoit refufe 
pour les affiiires : On difoit des deux 
freres, que Charles pourrait tout voir 
's’il le voulait ‘, & Jacques voudrait tout ' 
voir s il le pouvait. Ses amis , car quoi- 
que Roi il en avoit, & il méritoit 
d’en avoir, eurent à fe louer de fa 
confiance j fes Miniftres de fa fer- 
meté; fes Courtifans de fafranchi- 
fe; fes ferviteurs de fa générofité ; 
fesTréforiers defon exactitude; fes 
Alliés de, fa fidélité ; fes enfans de fà 
tendrefie. Malheureufement fes Su- 
jets n’eurent pas tort d’être mécon- 
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tens de fon adminiftration. Né am- 
bitieux 5 il fe trouva gêné par les 
loix, ôc vifa au defpotirme: fier, il 
dédaigna de déguifer fes prétentions , 
& laififa trop éclater fes vues : violent, 
il méprifa les voies de l’infinuation, 
& voulut arriver à fon but par la 
force: opiniâtre, il ne démordit ja- 
mais de fes entreprifes, & il aimoit 
mieux tout perdre que de reculer, 
vindicatif, il ne pardonna, ne difiî- 
n ula^ jamais d’injure , & pour n’a- 
voir pas fçu oublier à propos des 
fautes, il pouffoit fes ennemis aux 
plus grands crimes. 

'Un Prince de ce caraélère auroît 
eu beioin de gens fages, capables de 
.prévenir fes fautes par leurs lumiè- 
res, & de réparer fes emportemens 
par leur modération j malheureufe- 
ment il n’écoutoit que des Minif- 
tres infidèles ou incapables ; une 
Reine , qui quoiqu’ltalieiine étoit 
plus emportée que politique : un 
Confefieur ( le ' P* Peters ) qui avoit 
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toute l’ambition qu’on reproche in- 
juftement à fa Compagnie, fans en. 
avoir l’habileté j il pcuvoit tout au' 
plus faire desProfélytes , & on lui 
lailTbit gouverner l’Etat. Ce fut peut- 
être un malheur , que les Maîtrefes 
de ce Prince ne fe mclaiTènr pas du 
Gouverhemient. Jaques n auroit pas 
été le premier Monarque qu’elles 
auroient rendu grand. Il y a appa- 
rence que leur efprit relTenibloit à 
leur figure, toujours fi laide, que 
Charles II. difoit, quil jembloit que 
fin frere reçut fis Manreffes de la 
main de fis ConfeJJ'eurs qui les lui 
donnaient pour pénitence. 

Le portrait que je viens de tracer 
n’annonce pas un règne paihble, 
lieureux & brillant. Le Duc de Mon- 
fnouth fils naturel de Charles II. &, 
le Comte d’Argyle le plus grand Sei- 
gneur d’Ecofie, en troublèrent les 
premiers jours. La trahifon avoit 
.'banni) ces deux méchans hommes 
àc leur patrie, du vivant du feu Roi3 
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le crime les, avoir unis enHoUandei 
la révolté les conduifit Tun en An- 
gleterre, l’autre en EcolTe*, le défeP 
poir les y fit arriver mal accompa- 
gnés *5 l’incapacité les y fit battre 5 
la Juftice les immola fur un cchaf- 
faut. . ■ . 

Deux viéloires les plus décifives 
qu’on pût fouhaiter, donnèrent aux 
armes de Jacques un éclat ôc une 
autorité qui lui firent précipiter fes 
deffeins. Le Prince avoit le bonheur 
d’être Catholique, &; l’ambition 'de 
communiquer fo,n bonheur à 'tous 
fes Sujets. J1 porta dans l’exécution 
de cette entreprife le zélé qui rend 
un Miflionnaire célébré , ôc non pas 
celui qui rend un grand Roi illuftr'e. 
Ses déniarches fe fuivirent avec une 
précipitation , qui fit plus de tort à 
îa prudence que d'honneur à fa Re- 
ligion. Il fit d’abord décider par les 
douze Juges d’Angleterre, plus efp 
claves, dit-on, de la faveur que de 
la juilice, que le Sguvefain' • avçiç 
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^roit de 'difpenfer des Loix Pénales * 
portées par le Parlement. Ce pre- 
mier avantage en preparoit > & en 
amena un plus important. Le Prince 
révoqua le ferment du Tefi, par le- 
quel on abjuroit la préfence réelle 
de Jelus-Chrift dans l’Euchariflie: 
cette Loi qui exduoit des Charges 
ôc du Parlement tous ceux qui re- 
' fufoient de s’y foumettre, avoit été 
portée contre les Catlioliques fous 
le règne de Charles 1 1. On prévit 
dès-lors ce qui arriva, que les deux 
Chambres, que leî Armées de terre, 
que les Flotes, que les Dignités al- 
ioient être remplies par des Sujets de 
la Réligibn du Monarque. Enfin Ja- 
ques accorda la liberté de confcience 
à tous fes Sujets, ahn que tous les 
Catholiques en pufîènt jouir fans ja- 
îoufie. La Nation acheva de s’aigrir 
par le fpeètacle inutile ôc déplacé 
d’un Nonce qui fit fon entrée publi- 
que à Londres, & par le mépris 
qu’un Ponüfe opiniâtre & prévenu 
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( Innocent XL ) afFe£loit à Rome pour 
i’Ambaiîàdeur du Roi d’Angleterre. 

Cette fuite d’imprudences de la 
part d’un Roi, qui n’etoit ni allez 
airne pour fe les faire pardonner? 
nialTèz craint pour les faire dilTimu- 
1er, ni aflez habile pour les réparer ? 
anima contre lui quatre fortes d’enne- 
mis tous dangereux, quoique par 
des principes dilFérens ; Les Fac- 
tieux, héritiers des projets ôc des fu- 
reurs de Shafîî>bury,“] ennemis com- 
me lui de l’ordre , de la fubordina- 
tion , du diadème ; Les Fanatiques ? 
qui ne voyoient de clicmin pour al- 
ler au Ciel que celui que Henri VIII. 
ôc Elifabeih leur avoicnt tracé, ôc 
qui avoient pour le culte Romain 
une averfion qu’on n’a jamais vue 
que dans ceux qui le connoifTent 
mal , ou qui ne le connoifiént point: 
Les Citoyens ? qui accoutumés à 
vivre fous l’empire desLoix, crai- 
gnoient de vivre fous celui-du Prin- 
ce j ils étqient affez bons Anglois? 
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mais ils étoient mauvais Royaliftes: 
Les Mecontens , qui s’etoient vus 
réduits à céder leurs places aux Ca- 
tholiques, & qui cherchoient dans 
la révolte une fureté qué la partia- 
lité de Jaques les avoit empêchés de 
trouver dans la foumiffion. 

Il paroît que les relîbrts les plus 
déliés ne Tauroient pas dû être trop > 
pour faire mouvoir à propos & fans 
confufion une machine fi compo- 
fée. On peut cependant douter , fi 
les Chefs qui réunifîoient ces Partis, 
avüicnt des talens fupérieurs. 

L’Amiral Herbert aimoit précifé- 
ment tout ce qui ne lui alloit pas ; 
le plaifir, & il étoit fombre *, les af- 
faires, ôcil étoit négligent*, la focié- 
té, ûc il, étoit féroce 3 la guerre, ôc il 
•n’avoit point de vues: ilfe croyoit le 
premier homme de fa Nation, &la 
Cour le perdit, pour n’en avoir pas 
jugé fi favorablement. Mylord Mor- 
daunt étoit brave, impétueux, élo- 
quent; généreux 6c fingulier ; il pen- 
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foit vite, jugeoit de travers , ne fa- 
voit rien taire. RufTel étoit une ame 
d’une forte trempe. Ses ennemis 
convenoient que nul péril n’cton-_ 
noit fon courage? que nul malheur 
n’ébranloit fa fermeté , que nul con- 
tre-tems n’épuifoit fes re/Tourccs : 
-on ne jugeoit pas fi favorablement 
de fa probité. Mylord Shreswbury 
étoit regardé comme un homme 
d’honneur & un honnête homme , 
qupiqu’il eût pafié fa vie à chan- 
ger de Religion ? ôc à chercher la 
véritable : tout favant qu’il étoit , il 
fe croyoit obligé à être aufii uni , 
aufii douxjduffi politique que les au- 
tres hommes. Sidney avoit le cœur 
trop fcnfible , l’efprit trop léger , les 
manières- peut-être trop carefîàn- 
tes : fa pareffe lui faifoit précipiter 
les affaires que les autres précipitent 
pat imprudence ; un fuccès qu’il fal- 
loit attendre n’étoit pas un fuccès 
pour lui. 

Tels furent les Seigneurs Aiglois 
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qui oférent lever les premiers Fëten- 
dart de la rébellion. Quelque grand- 
que fut le nombre de leurs Parti- 
fans, TA ngletcrre ne leur parut pas 
un théâtre aflez lïïr pour y faire écla- 
ter d’abord leur vengeance ; ils por- 
tèrent leurs mécontentemens chez 
les Hollahdois , & en confièrent le 
fecret au Prince d’Orange. ■ 

, Depuis long-tems l’ambitieu-ji 
Stathouder afpiroit au Trône de la 
Grande - Bretagne j Shaftsbury lui ' 
avoit fait naître cette idée , ou du 
moins l’y avoit ‘affermi, On ne fe li- 
vra pourtant à ces efpérances qu’à 
proportion du jour qu’on vit à y réuf- 
fir. Le criiile n’arrêtoit pas Guillau- 
me, il étoit’ retenu par l’incertitude 
de l’événement. Il voyoit de la pofli^ 
bilité dans cette entreprife ÿ mais il 
étoit d’uri caractère à ne s’y livrer 
■que lorsqu’il l’auroit renduè infailli- 
■ ble. Lés liens , qui runiffoient au 
’ Monarque ’Angloisf”, ne devoîent 
rompus^ qu’avec des- préeau- 
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lions infinies. Le fuccès > il eft vrai , 
pouvoir diminuer l’horreur' de cet 
attentat j mais il falloir ou reuflir , ou 
s’attendre à être la fable de l’Europe 
6c l’exécration du genre humain. 
Les préparatifs pour amener cette 
ufurpation au point de maturité où 
pn la iouhaitoit ) fe faifoient avec 
toute la vivacité, tout le fecret, tout 
l’ordre poflible. Peu de gens , tous 
iong'tems éprouvés , étoient em- 
ployés. Les iTiouvcmens qui agi* 
toient les Etats dedinés à l’invafion, 
étoient doublement tournés au pro- 
fit du Prince j fous main il les ap- 
puyoit 5 6c d’un autre coté il ofïroit 
fes foins, 6c fon bras ^au Roi fon 
beau-pere, In fen fi blement Forage 
qui feformoit contie Jâques fe trou- 
va groffi. l-e norpbre des mécontens 
•fut bientôt plus grand que celui de^ 
Sujets fidèles. Guillaume fe vit com- 
me a/ïùré de F Angleterre 5 il tray^iil^ 
la à-s’affurer des Et 9 ts,vo.ifins.rr.:,iy[ 

- Françe^^etojt la feule p.u^a^ç^ 
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de l’Europe qui prît un interet bien 
vif à Jacques II. La révocation de 
l’Edit de Nantes, où la Religion ne 
gagna rien? & où l’Etat perdit beau- 
coup , avoit extrêmement affoibli 
cette Monarchie j cependant il lui 
reftoit encore allez de forces pour 
appuyer fes Alliés, ôc pour donner 
de la jalouiîe à tous fes voifins. Cette 
grandeur , dont l’éclat auroît du être 
tempéré par la politique des Minif- 
tres , fut exagérée par la flaterie des 
Courtifans. Il ne fe faifoit , il ne le 
difoit rien à la Cour de Louis XIV. 
que d’humiliant pour les autres 
Cours. Le Prince d’Orange, l’efprit 
le plus pppre à l’intrigue qu’il y ait 
eu dans le dernier fiécle , n’eut pas 
befoin de tout fon talent ? pour for- 
mer dans ces circonftances une Li- 
gue qui occupât les forces de la 
France ) tandis qu’il exécuteroit feS 
projets contre l’Angleterre. Il ne 
falloit qu’un centre pour réunir 
tant de haines & dejalouûesj il le 
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devint , ôc il étoit propre à l’être. 

Cette Ligue célèbre fut compofée 
de l'Empereur Léopold j qui n’eut 
de palfions , de vertus ôc de talens, 
que ceux de Ton Confeil : il ne mé- 
rita ni la gloire des événemens heu- 
reux J ni la honte des injudices crian- 
tes qui fe firent durant fon règne: 
Des Princes d'xA.llemagne, qui fous 
le titre impofant de Souverains » 
n’étoient que les premiers Sujets de 
la Cour de Vienne : Du Roi d’Efpa- 
gne Charles II. qui eut befoin de 
faire un Teilament pour devenir cé- 
lébré: D’Amcdée Duc deSavoyc» 
dont les variations éclairées ôc fa- 
vantes fuppofoient plus de politique 
que de probité : Des Frovinces- 
Unies, qui ne pouvoient être tran- 
quilles? tandis que leur Idole étoit 
en mouvement. Innocent XL en y 
entrant indiredement précipita les 
Stuards du Trône. Comme Catho- 
lique? j’épargne la mémioire d’un 
Pontife? que comme François ôc 
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comme Hiftorien je devrois peindre 
des couleurs les plus odieufes. 

La Cour de France trembla dans 
cette occafion'j rr.ais elle ne trembla 
que pour le Roi d’Angleterre. Elle fi|: 
pafler à Londres le detail des projets 
du Prince d^Orange, ôc olïrit des 
fecours fuiEfans pour les renverfer. 
Jacques ne voyoit pas loin j 6c Sun^ 
derland ne. voyoit qu’avec des yeux 
infidèles. Ce perfide 6c adroit Mi- 
niftre lui fit regarder comme chimé-' 
riquele péril, qu’on lui faifoit crain- 
dre^ ce Frinqe etoit à peine défa- 
bufe>^ iorique'fon ennemi parut fur 
les, côtes. Guillaurne ne tmuva pas 
dans, les peuples les difjiofîiions dont 
' on l’avoit daté 6c qu’il y fouhaitoit. 
Peu d’Anglois le joignirent à fon 
arrivée ? 6c, il pouvoir être aifément 
accablé, Il palîà au moins pour in- 
çonteftable que le Roi?' qui étoit à 
la tête, d’une belle armée, >pouvoit 
lui faire partager le péril. 

Jacques , qui avoit inanqué d’intel- 
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ligence pour découvrir la confpira- 
tion , • & d’aélîvité pour la prévenir, 
manqua de fermeté pour la furmon- 
ter. Il délibéra loiTqu il fallcit com- 
battre*, il penfa à jegagner Je cœur 
'^e les Sujets,' lorfqu’il falloir les em-î 
pêcher de fe révolter*, il' voulut s’af- 
îurer de la fidélité de fes troupes, 
iorfqu’il falloir faire ufage de leur va- 
leur.. Un air afTuré.auroit retenü dans 
le devoir ceux qui ‘âîvoiènt le plus 
de penchant à la rébellion , au lieii 
qu’un -abattement excefiif ébranla 
les plus fidèles. La contenance fiéf e 
ôc intrépide de -Guijiüijttiè-iachcvà 
ee que la füiblëire'dé^JâéqUés' avôit 
avancé. On aima'hiîeux' le 'Prince 
qui fe faifoit craindre , que le Prince 
qui le craignoit. Les drapeaux de 
l’un furent méprifés *, on fe rangea 
en foule fous lés étendarts dé' Tau- 
tre. Le Roi fe livra au défefpôir , non 
à celui .qu’infpire le courage , mais 
à celui qui elt produit par la lâcheté, 
6c qui l’augmente encore, ii aurtU- 
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donna fans tirer l’e'pee, un Empire 
dans lequel il auroit dù régner ou 
périr *, il chercha un azile chez la Na- 
tion généreufe, qui jouît de la bril- 
lante prérogative d’en accorder à 
tous les Souverains malheureux ; 
mais il éprouva qu’il lui auroit été 
plus facile de conferver fes Etats 
avec ce qu’il avoit de troupes que 
de les recouvrer même avec les for- 
ces du plus grand Roi. 

■ Tandis que Jaques alloit chercher 
I en France un abri contre l’orage , 
on prenoit .dcs mefures pour l’em- 
pêcher de rentrer jamais en Angle- 
terre! Les Pairs du Royaume qui fe 
trouvèrent à Londres , s’afTemblé- 
rent avec les Magiftrats de cette Ca- 
pitale 5 • pour pourvoir au Gouver- 
nement. Guillaume fut prie de s’en 
j charger j & il le fit jufqu’à ce qu’une 
afTemblée qu’il indiqua, compofée 
des deux Chambres , eût tout réglé. 
Elle fut appellée Convention^ parce 
^u’il n’y a que le Roi qui puifle conr 
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voquer un Parlement. On ne fut pas 
plutôt alîèmblé , qu’on agita l’odieu- 
ie & dangereufe queftion, s’il y a un 
Traité original entre le Roi & le 
Peuple, fl Jacques l’avoit rompu par 
fon adminiftration defpotique, & fl 
fes Sujets n’étoient pas déliés du fer- 
ment de fidélité. Les Communes,' 
qu’on avoit eu foin de compofer 
des efprits les plus Républicains ôc 
les plus Facüeux, fe rangèrent unani- 
mement à l’alfirmative lur ces trois 
points*, la Chambre-Haute balança 
long-tems*, mais enfin elle' fe rendit , 
& le Trône fut déclaré vacant. 

Plus on y penfe, moins on trouve 
de fagefTc & d’équité dans une ré- 
folution fi violente. En effet , quand 
il feroit vrai que les Souverairis font 
l’ouvrage du Peuple, en pourroient- 
ils pour cela devenir la viélime ? 
■ La Jmultitude ayant éprouvé les 
horreurs de l’anarchie, on a cher- 
ché la fin dans le facrifice de fa li- 
berté^ ne feroit-elle pas en contra- 
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di£lion avec elle-même , fi elle fe 
croyoit en droit de la recouvrer .<* 
Dès qu’on fuppofe que la puifîance 
fuprême à été cédée au Monarque,' 
il eft évident que la Nation a perdu 
fes droits. On ne nie pas qu’il ne 
puifîè arriver que le Roi abufe de 
ion pouvoir contre fes Sujets*, mais 
ce malheur eft beaucoup moins à 
craindre que la confufîon , qu’en-* 
traîne le parti contraire. Le remède > 
feroit toujours infiniment plus dan- 
gereux que le mal. L’anarchie eft*" 
mille fois plus funefte que le defpo- 
tifme. 

Ce que je dis me paroît fi évident 9 
que je n’ai jamais pu croire que des 
hommes, qui ne font pas fans lumiè- 
res , ôc qui fe difent Philofephes 9 
n’ayent pas apperçu la folie qu’il y a 
à foumettre la conduite des Rois 
aux caprices de la multitude. Des 
Miniftres nourris dans les détours 
de la politique , ont bien de la peine 
à fuivre le fil des affaires publiques 
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& on veut que des Citoyens obf- 
curs , fans lumières ôc fans expérien- 
ce > puifTent connoître des intrigues 
du Cabinet , des événemens d’où 
dépendent la gloire & le falut de 
l’Etat. Le Souverain , qui pour pou- 
voir réuffir dans fes projets a dû les 
tenir fecrets , fera condamné par des 
Sujets remuans , auxquels il n’a pas 
dû faire connoitre les motifs qui le 
faîfoient agir. Qu’un Roi échoue 
dans une entrepriie fage> nécefïaire, 
bien concertée & bien conduite > le 
Peuple qui juge toujours fur les ap- 
parences ôc par les événemens , le 
croira indigne du Trône , ôc l’en 
précipitera. 

C’ell un inconvénient, ileft vrai, 
que les Loix foient impunément vio- 
lées par le Prince deftiné aies proté- 
ger. Mais fl chaque particulier a le 
droit d’en prendre la défenfe contre 
l’autorité Souveraine, le Gouverne- 
, ment fe trouvera fans point fixe , Ôc 
U politique fans principes j les ré- 
voltes 
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voltes feront légitimes , & les révo- 
lutions continuelles. Toutes les fois 
qu’une partie du Peuple s’imaginera 
que l’Etat n’ed pas conduit avec au- 
tant de fageflè & de bonheur qu’il 
le peut être, elle fe croira en droit 
de prendre les armes pour reformer 
ce qui lui paroîtra mal. Les efprits 
hardis ôc factieux trouveront cha- 
que jour de nouveaux prétextes , 
pour exciter ou pour foJTienter des 
troubles, qui leur donneront du cré- 
dit, tout au moins delà célébrité. 
Le monde entier fera un cahos hor- 
rible , qu’il fera impofTible de dé- 
brouiller. Les fociétés fe trouveront 
fans fubordination, les Empires fans 
régie, les Rois fans autorité. 

Ces réflexions font trop fenflbles,' 
pour avoir échapé à tous les mem- 
bres de la Convention. Comment 
fe peut-il donc faire, que perfonne 
n’ait eu le courage de les propofer, 
quoiqu’il y eût bien des Royaliftes 
dans cette AfTemblée? Ceft une 
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énigme que les admirateurs de la li- 
berté & de la générollté Angloife 
rie devineront }"as fans peine. Après 
tout 7 la dégradation de Jaques II. fai- 
foit naître plus de ditficultez qu elle 
n’en terrrnnoit. On fe trouva en- 
gagé dans un labyrinthe tortueux 

difficile) touchant rétablifTëment 
d’une nouvelle forme de Gouver- 
nement. 

Les Anglicans rigides opinoient 
avec chaleur pour le rappel du 
Monarque errant. Ils confentoient 
pourtant à la diminution de l’autori- 
rité Royale*, m.ais l’air chagrin avec 
lequel ils faifoient cette injuftice, 
annonçoit qu’ils la laiilcroient durer 
le moins qu’ils pourroient. Les dé- 
fenftîurs de ce fentiment fe trou- 
vant trop foibles pour prévaloir ) fe 
joignirent à d’autres qui méditoicnt 
de mettre la Couronne fur la tête 
du Prince de Galles. 

De tous les partis injuftes qu’on 
pouvoit prendre , c étoit vifible- 
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ment le moins mauvais. Le jeune 
Prince avoit un droit évident au 
Trône J dès qu’une fois on lefuppo- 
foit vacant. Le droit héréditaire a 
toujours pafiTé pour une loi fonda- 
mentale de la Monarchie Angloife ; 
ôc cet ufage a été fi fort refpeèlé 
dans tous les tems, qu’il n’a jamais 
éprouvé de contradiction, îl eft vrai 
que la fucceiTion à la Couronne y a 
fait verfcr des torrens defang*, mais 
les guerres ne partageoient pas les 
Rois & les Peuples. î^cs Princes du 
fang Royal s’arrachoient le Sceptre, 
parce que chaque Contondant pré- 
tendoit être l’héritier légitime du 
dernier Roi. Les Chefs de la Faélion 
qui pourfuivoient avec fureur l’in- 
fortuné Jaques , avoient prévu cet 
obitacle , & avoient pris de fort 
loin des mefures pour le lever. Ils 
avoient répandu dans le public la 
fuppofition du Prince de Galles. La 
calomnie , toute audacieufe qu’elle 
eft , ne put parvenir à donner la 

Oij 
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moindre vraifemblance à cette im- 
pofture 5 cependant on fe fervit du 
ridicule doute qu’on affe£l:oit , pour 
agir a l’égard du légitime héritier du 
Trône, comme s’il n’exiftoit pas. 
Cette réfolution venoit démettre 
les efprits en mouvement, lorfqu’ils 
furent calmés tout à coup , par une 
propofition qui fut faite à rAÏÏem- 
blée d’établir une Régence. Cette 
. ouverture fut reçue avec des-tranf- 
ports. Prefque tous les Pairs, & beau- 
coup des Députés des Communes, 
trouvoient que cet arrangement 
mettoit à couvert les droits du Dia- 
- _ dême , ôt l’honneur dé la Nation. 
C’étoit feulement une injuftice per- 
fonnelle à l’égard du Prince qu’on 
déclaroit par-là incapable de gou- 
verner. Guillaume vit l’inflantoLi ce 
parti alloit prévaloir. Alors il leva le 
mafque , & déclara aux Faétieuxque 
fl on ne lui donnoit des marques de 
reconnoiflance qui pufîènt lui con- 
venir , il repaiTeroit la mer a & les 
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abandonneroit à la vengeance du 
Roi qu’ils avoient de'troné. 

Cette déclaration infpira de l’auda- 
ce aux ennemis fccrets de la Royau- 
té. Héritiers des fureurs de Crom- 
wel & de Shaftsbury , ils n’avoient 
jamais' perdu de vue le plan d’une 
République. Le tems d’en jetter les 
fondemens leur parut arrivé. Ils pro- 
poférent de rendre le Trône éleélif, 
pour trouver dans "la fuite plus de 
facilité à l’abattre. Le Prince d’O- 
range qui voyait trois têtes fur lef- 
quelles la .Couronne auroit dû paf- 
fer avant que devenir orner légiti- 
mement la fienne, appuyoit fecre- 
tement cette opinion de tout fon 
crédit. Cependant elle n eut que peu 
de Partifans*, & l’indignation publi- 
que fut ü marquée, qu’il fallut re- 
courir à un autre expédient. On en 
chercha un enfin , qui fixa des irré- 
folutions qu’on défefpéroit prefque 
de voir finir. 

Le Prince & la PrincefTe d’Oran- 

O iij 
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ge furent conjointement placés fur 
le Trône en qualité de Roi & .de 
Reine; n>ais on laiffa indécis fi le 
rrince y étoit appelle par vcye d’é- 
Icciion, ou s’il y parvcnoit fimple- 
iTiCnt du chef de la femr " e. On ajou- 
ta que (i Guillaum.e furvivoit àAîa-; 
ne , il continueroit à régner au préju- 
dke d’Anne fécondé fille de Jacques, 
é: qu’en cas que cette Princcfîe vînt 
à mourir fans laifièr d’enfans , la 
Couronne retourneroit à ceux du 
Prince, s’il en avoit d’un fécond lit. 
Après cela la Convention fut chan- 
gée en Parlement par le nouveau 
Monarque ; 6c tout ce qui avoit été 
fait, y fut confirmé folemnellement. 
Dans la fuite, le Parlement poufTa 
plus loin fon ufurpation. 11 enve- 
loppa dans les nuuheurs desSiuarts , 
tous les Princes Catholiques qui 
pouvoient avoir des droits au Dia- 
dème. La Religion fit facrifier la 
Maîfon de Savoye à celle de Hano- 
vre , qui étoit plus éloignée du Trô- 
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ne*, 6c la Couronne de la Grande- 
Bretagne fut irrévocablement fixée 
fur la tête des Proteitans. GuillauiTie 
furvécut peu à cet arrangement. La 
mort terniina fes jours , lorfqu’il fai- 
foit fes préparatifs pour arracher à la 
Alaifon de Bourbon la fuccelfion 
de laAlonarchie Efpagnole. 

Je ne craindrai point d'avancer 
.que la fiaîerie plus que la vérité? a 
-tracé tous les portraits qu’on nous 
donnés jurquici de ce Prince célé- 
bré. Ses cnnen lis même fe font laif- 
fés entraîner par le torrent? 6: ont 
copié fins difccrnemenî ce qui avoir 
,été bazardé par fes Fenfionnaires. Il 
•fut la preuve que le bonheur fe mêle 
,des réputations comme des fortu- 
nes , & qu’un Roi médiocre peut 
jouir de la p^lus brillante réputation 
•dans l’fiifloire. Juftifions cette efpé- 
ce de paradoxe? par des traits em- 
pruntés de fes propres Panégyriiles. 
Sa phyfionomie prévenoit en fa fà- 
yeur> mais fes manières le trahi!-- 
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foient*, il les avoit fiéres, auftéreS) 
rebutantes, mêlées malgré cela d’un 
air de finefTe toujours mauvais , 
quoique la finefTe miêmefoit fouvent 
mile. Il parloit peu & défagréable- 
ment; c’étoit leréfultat de Ton édu- 
cation , de fon indolence , de fa fier- 
té. L a dilfimulation , à laquelle on 
l’avoit acccutumié dans la jeuneÏÏè , 
lui fut quelquefois auffi funefie qu’a- 
vantageufe: fi les Hollandois l’ho- 
norérent du nom de figefTe , les An- 
glois la déteÜérent commie défiance. 
Il eut plus de pénétration pour con- 
noitre les homimes , que de talent 
pour les gagner *, l’inflexibilité de fon 
caradère ne lui permiettoit pas de 
fe plier à leurs goûts , à leurs vues, 
à leur génie. On ne peut pas avoir 
moins d’invention, ni plus de dif- 
cernement qu’il en avoit *, il imagi- 
noit mal, mais il jugeoit bien. Son 
efprit n’avoit pas afïèz d’étendue 
po^ur embrafler plufieurs objets-, & 
à ne parvint à connoître les difFé- 
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rentes Cours de l’Europe , qu'en 
ignorant l’intérieur des Etats qu’il 
ctoit chargé de conduire ou de gou- 
verner. Le grand art des Souverains, 
i’art de former les hommes , lui fut 
tout-à-fait inconnu *, les talcns fows 
fon règne ne donnoient nul droit 
aux honneurs, ils étoient décernés 
par l’humeur & par le caprice *, ce 
Prince cherchoit moins des Minis- 
tres habiles que des Courtilans fou- 
rnis. Il porta la prévention pour ou 
contre aulîi loin quelle pouvoir al- 
ler, ôc une première impreffion ne 
fut jamais effacée 5 il aimoit ou il haïf- 
foit ) il cftimoit ou il méprifoit fans 
retour. La guerre ne fut pas fon côte 
brillant. Il ne forma prefque point 
de fiége qu’il ne levât? ne donna 
point de bataille qu’il ne perdît, ne 
îe mefura à aucun Général fans en 
être battu : c’eft avoir fini fon éloge 
militaire, que d’avoir dit qu’il fut 
brave j encore l’étoit-il moins par 
Héroïfine que parRéligionj S étoit 
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Prédeftinatien. Ses fuccès ne prou- 
vent pas autant qu’on le prétend, 
l’étendue de fon génie; le hazard 
feul le fit Stathouderj l’irreTolutioa 
de Jacques II. le plaça fur un Trô- 
ne, cil il fe repentit plus d’une fois 
d’être monté. De l’aveu de tous les 
Anglois , il y montra une grande 
inapplication, beaucoup d’humeur, 
& très-peu de capacité. Sa haine 
contre la France lui tient Heu de 
tous les taîens ; elle le fit Fan e d’une 
puilTante I igue , lui attacha tous 
les ennemis de Louis le Grand , ôc 
lui de nna tous les Réfugiés pour 
Panégyriles, 
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IX. EPOQUE. • 

Union des Parlemens d Angleterre & 
dEcoJJe fous le nom de Parlement 
de la Grande-Breîaq^nè y far les 
joins de la Reine Annb en 1 707, 

Uillaume emporta dans le tom- 
beau la confolation de croire 
qu il règneroit même après fa mort^ 
& que fes vues^ celle de Tunion de 
l’Ecoffe avec l’Angleterre en parti- 
culier ) re'gleroient les démarchés 
de la Cour de Londres. Ces deux 
Royaumes connus fous le titre de 
Grande-Bretagne , depuis que la 
Couronne d’Angleterre e'toit pa/îee 
fur la tête des Stuards , n’étoient 
pourtant réunis que de liom. Un 
même Roi> il eftvrai, les gouver- 
noit, mais ils avoientdes loix par- 
ticulières. La concurrence produilit 
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bientôt fon effet ordinaire. Le Peu- 
ple le plus puilîant travailla à éten- 
dre les droits, ôc le plus fçible à 
conferver les liens. 

Jacques l. avoit imaginé d’étein- 
dre par la réunion des deux Na- 
tions, des animofités, qui quoique 
très-anciennes, étoient aufli vives' 
que fl elles n’eufient fait que de naî- 
tre. Les deux Parlemens entrèrent 
d’abord avec vivacité dans ce plan. 
Quelques incidens qu’on n’avoit pas 
prévus refroidirent un peu les ef- 
prits. Infenfiblement le caractère 
incertain du Prince devint celui de 
tous ceux qu’on avoit choiffs pour 
remuer^les reffbrts d’une négocia- 
tion qui avoit des difficultés. On 
oublia cette grande affaire. Il fut ar- 
rêté pourtant que les aétes d’hoffili- ' 
té cefferoient fur les frontières*, que 
lesEcoffois auroient droit de natura- 
lité en Angleterre, & les Anglois en 
Ecoffe; que le commerce feroit libre 
entre les deux Royaumes. Ce 'der^ 
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nier article déplut aux Anglois , ôc 
il ne palTa point. 

. Les chofes relièrent dans cet 
état jufqu’à l’ufurpation de Crom- 
wcl. Ce Tiran n’imagina pas de meil- 
leur moyen pour affermir fon auto- 
rité nailfantej qu’un Traité de con- 
fédération entre l’Angleterre ôc l’E- 
colïcj qui fut accepté. Il dura jufqu’à 
ce que les .Ecoflois , ayant par un 
retour de vertu pris les armes en fa- 
veur du fils dont ils avoient vendu 
le pere> furent défaits à\^orcefter, 
ôc réduits en fuite à l’obéïfîànce de 
i’ufurpateur. Ce grand politique pro- 
fita des droits Ôc des privilèges des 
Conquérans pour impoler fon joug ' , 
aux vaincus. Il incorpora l’Ecofîe 
comme l’Irlande a la République 
qu’il a voit formée en Angleterre: 
les trois Royaumes furent gouver-; 
nés par un meme Parlement. 

Le rétabliffement de la Monar- 
chie rendit à chaque Nation fes 
anciens droits. L’autorité légitime 
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ne crut pas pouvoir tenter avec 
bîenféance de maintenir une union 
qui étoit l’ouvrage de l’ufurpation. 
Charles II. entreprit dans la fuite de 
renouveller cette forme de Gouver- 
nement J poür pouvoir établir plus 
aife'ment le pouvoir arbitraire *, mais 
il éprouva que ce qui avoit été fa- 
cile à Cromwel , lui étoit impofîible. 
Une fut ni afîez adroit pour aveu- 
gler les Ecofîois ^ ni ahez puiffant 
pour les intimider. On fortoit des 
guerres civiles où les efprits s’é- 
toient éclairés, ôc'les cœurs affer- 
mis. Chacun dans ce tems de trou- 
ble s’étoit inftruit des intérêts pu- 
blics, ôc s’ étoit accoutumé à prodi- 
guer fon fang pour les foutenir. Il 
étoit arrivé â TEcoffe ce qui arrive à 
tous les Etats agités par des difeor- 
des domeftiques; il s’y étoit formé 
un Peuple de Citoyens , de Politi- 
ques & de Héros. 

Cet amour) ce zélé pour la patrie,’ 
fe trouvèrent refroidis au tems de 
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l’invafîon du Prince d’Orange. Les 
Ecoflbis ne parurent pas feulement 
difpofés à fouffrir Funion ; ils s’abaif- 
foiexit en quelque forte à la deman- 
der. De fâcheux contre-tems , des 
mefures mal prifes, & je ne fais quel 
refroidilTement de la part des Àn- 
glois , firent avorter ce projet. Le 
Roi Guillaume voulut renouer quel- 
ques années après une affaire fi im- 
portante f mais les circonftances 
n’étoient plus les mêmes. Les Fxof- 
fois irrites des mauvais traitemens 
qu’ils avoient reçus des A nglois à 
l’ûccafion de leur établifièment de 
Darien , rejettérent fièrement tou^ 
tes les propofitions qui leur furent 
faites. Oii travaiîla.fans fuccès a les 
calmer, l e Prince vit enfin qu’il ne 
pcAivoit plus rien pour ce grand ou^ 
vrage,que d’en faire fenîir Futilité 
à la Princefic de Dannemark qui lui 
fuccédoit. 

La nouvelle Reine -auroit craint 
de trop bazarder , fi elle avoit entre-^ 
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pris avec une autorité naiffante une 
affaire j où des Rois affermis fur le 
Trône par un long règne, avoient 
échoué. Elle crut devoir attendre 
que des fuccès éclatans & des fervi- 
ces réels , lui euffent donné fur l’o- 
béiffance ou fur l’amour de fes Peu- 
ples, des droits que le Sceptre n’y 
donne pas toujours. Les malheurs 
inouïs & prefque incroyables de la 
France , préparèrent cet événement. 

Cette Couronne , qui pendant 
plus d’un demi fiécle avoit fait la 
deftinée des Nations , fe trouvoit 
dans un état d’humiliation qui fem- 
bloit annoncer fa ruine. Ses armées 
toujours aguerries, toujours triom- 
phantes , toujours invincibles , n’é- 
toient plus que des corps monf- 
trueux fans difeiplîne, fans intelli- 
^ gence. Ses Généraux dont le nom 
feul avoit inlpire la terreur 6c l’admi- 
ration , fe voy oient le jouet de leurs 
ennemis & de leurs Soldats. Ses 
frontières, qui n avoient, pour ainfi 
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dire , jamais vû l’ennemi , etoient 
foulées, ravagées, conquifes. Ses 
Amibafladeurs accoutumés à parler 
en Souverains dans la plupart des 
Cours de l’Europe, s’abaifîbient aux 
plus humiliantes fupplications*, ôc on 
nedaignoit niles voir ni les écouter. 
Ses flotes qui avoient enlevé l’em- 
pire de la mer aux induftrieux Ôc 
fuperbes Rois de cet élément, s’é- 
toient comme fondues , ôc ne fuffi- 
foicnt pas meme pour alTurer fon 
commerce. Ses refTburces qu’on 
avoit cru inépuifables , fe trouvoient 
taries; fes finances étoient fans or- 
dre , fes terres fans Laboureurs , 
fes manufactures fans Ouvriers *, le 
Royaume entier étoit livré à l’avi- 
dité du Partifan, qui en achevoit la 
ruine. Le Miniftére déconcerté par 
des malheurs fans exemple, qu’il 
n’avoit pas eu l’habileté de prévoir , 
ou le bonheur de prévenir , faifoit 
quelque chofe de plus funelte que 
de prendre un mauvais parti, il n’en 
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prenoit point : dans rimpolf'biUte 
de remédier a tout ) il ne remédioit 
à rien. Le règne de Louis XIV. qui 
avoit commencé par des prodiges 
de grandeur ôc de gloire , fjnifibit 
^par des prodiges d'abaiirement Ôc 
d'humiliation. 

Quoique les* revers qu’éprouvoit 
la France, fuflent l’ouvrage de tous 
les peuples qui étoient entrés dans’ 
rinjuile ôt odieux projet de détrô- 
ner Philippe V . Marlborougli avoit 
eu l’adrertè de s'en approprier pref- 
que toute la gloire. 

Ce G éncraî,le plus FaîriCiix qu’ait 
eu fa Nation depuis pluUeurs fiécles, 
avoit été introduit d'abord a la ( our 
par Madcmoifelle Churchill fa fœur, 
maîtrelTe du Duc d’Yorck. Sa bonne 
mine le rendit agréable à la -Ducheffe 
de Cleveland , qui règnoit fur le 
cœur & dans les confeils de Char- 
les IL Dans la fuite > il eut l’adrelTe 
de devenir le Favori du Roi Jaques. 
Il trahit ce Prince infortuné, ôc ocr 
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cupa la même place auprès de l’ufur- 
pateur. Guillaume témoin de fà con- 
duite durant la guerre d’Irlande > dit 
publiquement > qu’il n’avoit iamais 
vu perfonne qui eût moins d’expé- 
rience & plus de talent peur com- 
mander une armée. Le Monarque 
lui Ota depuis fa conriancc, fans lui 
Oter fon cüime *, ôc en mourant il 
confeilla à la Princeiîe Anne de s’en 
fervir comme d’un homme j qui 
avait la tête froide & le cœur chaud. 
Les Anglois fe trompent ou cher- 
chent à nous tromper > quand ils 
difent que Marlborough a réuni la 
valeur de Condé, l’habileté de Tu- 
rennejle bonheur de Luxem.bourg. 
Sans prouver que Céfar pouvoir être 
égalé, comme le repèrent lanscelîè 
fes Panégyrides , il fut un grand 
homme. Sa valeur étoit tout-à-fait 
héroïque , & fe failoit remarquer 
chez une Nation qui ne fauroit être 
intimidée que par quelque chofe de 
plus affreux que la mort même. Scs 
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Soldats ne comptoient jamais l’en-^ 
nemi *, forts ou foibles , ils ne deman- 
doientqu’à couibattre : il leur avoit 
perfuadé qu’il ne pouvcit être vain- 
cu j & cette perfuafion le rendit en 
effet invincible. De deux guerre^ 
l’ofFenfive & la defenfive, il ne fçut 
que la prerrdére : tout occupé du 
foin d’attaquer , il ne le fut jamais 
de celui de fe défendre ; s’il eût eu 
en tête un rival qui eût fçu dén êler 
fon caraêlêre , il auroit été Icuvent 
fur] ris & battu. Tl bazarda des dé- 
marches qui le firent foupçonner de 
témérité*, fes fuccès firent Ion apo- 
logie. Quelques Généraux mêmie de ' 
Ton tems eurent peut-être des lu- 
mières plus étendues*, perfonne ne 
les eut plus lïires. Il cherchoit des 
confeils dans fes fubalternes j & s’il 
leur en attribuoit rarement la gloi- 
re, du moins leur procuroit-il la 
confolation de les voir fuivis quand 
ils étoient bons. Le coup d’œil > qui 
eft la partie çfiTentielle d’un Général^ 
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il Tavoit admirable: dès quil avoit 
-regardé une armée? des retranclie- 
mensj une place? il en connoifloit 
le fort &. le foible ? la bonne ou la 
mauvaife difpofition. Deux avanta- 
ges confidérables l’empèchérent de 
faire beaucoup de fautes *, il étoit le • 
maître des opérations , Ôc il connoif* 
foit parfaitement le théâtre où fe fai- 
foit la guerre. Il fut humain quoique 
conquérant? & il montra un talent 
égal pour gagner les cœurs & pour 
prendre les villes. Scs triomphes eu- 
rent encore moins d’éclat que d’uti- 
lité ; allez d’autres Généraux ont Içu 
vaincre *5 - je n’en connois point qui 
ayent mieux profité que lui de leuS 
vitloires. Il fervit également la gran- 
de Alliance de fes confeils Ôc de fon 
épée 5 on peut dire qu’il en étoit 
l’ame; ôc le Prince Eugene? plus 
grand homme que lui? fut forcé de 
fe contenter du fécond rôle. Il lem- 
ble qu’il fut refervé au feul Marlbo- 
rough d’humilier la France 3 les mal-? 
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heurs de cette Couronne commen- 
cèrent dès qu’il parut à la tête des 
armées, 6c finirent dès quon leii 
eut retiré. Les louanges qu il a force 
fes ennemis à lui prodiguer , ont fini 
fon éloge. On parloit un jour de fon 
avarice , ôc on en citoit des traits 
fort marqués, fur lefquels on appel- 
loit. au témoignage de Mylord Bo- 
lingbrook , qui ayant été d’un parti 
contraire, pouvoir dire peut- etre 
avec bienféance ce qu’il en favoit: 
Ceroit un ft grand homme , répondit- 
il, que fai oublié fes vices. 

Les victoires de Marlborough pro- 
curèrent à la Reine Anne une auto- 
rité que n’avoient pas eue fes pre- 
décelTeurs. Les trois Nations, qui 
compofoient la Monarchie Angloi- 
fe, parurent déterminées à fe livrer 
fans refer ve aux vues d’une Princef- 
fe , qui ajoutoit tant d’eclat à la 
Couronne qu’elle portoit. Ces dif- 
pofitions furent faifies avec vivaci- 
té, pour renouer l’union de 1 Ecofle 
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avec l’Angleterre. La propofition 
en fut faite dans FivrelTe des fuccès 
înefpéres & incroyables de 1707. 
Les noms il chers aux Angloisde 
Barcelone, de Turin , de Ramiiiiesj 
abrégèrent les formalités. Le choix 
des Commiiïàires des deux Nations 
chargés de conduire cette grande 
affaire, fut fait par la Reine avec 
beaucoup de bonheur & d’habileté. 

Les Anglois qui étoient au nom- 
bre de trente , vouloient tous l’u- 
nion *, les uns , parce qu’ils ne pou- 
voient fe difpenfer d’appuyer les 
vues de la Cour dont ils étoient pen- 
honnairesj les autres, pour voir 
s’éteindre infenfiblement les haines, 
qui avoient fi long-tems inondé 
de fang les deux Etats -, un grand 
nombre dans l’efpérance de réalifer 
la brillante chimère dont ils fe lia- 
toient , d’établir une République. 
Ils imaginoient que les Rois perfé- 
cutés en Angleterre', ne trouvoient 
plus d’azile chez Jes Ecoffois unis 
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aux Anglois par les liens communs 
d’un même intérêt; Le Comte de 
Godolphin , qui avoit le fens droit 
& l’humeur toujours égale , n’eut 
pas befoin de beaucoup d’adrefle 
pour conduire ce parti. 

Le Comte de Stairs > qui étoit à la 
tête de la Commiiïîon d’Ecolîè, 
avoit un perfonnage bien plus diîü- 
cile afoutenir. Ce mauvais Citoyen, 
dont la politique étoit füre & pro- 
fonde, détermina la Reine à choifir 
pour Commifîaires Ecofibis, les Sei- 
gneurs de cette Nation les plus con- 
nus par leur oppofition à l’union ôc 
à la Cour. Il partoit d’un principe 
fingulier, maisfublime. DesCom- 
miflaires, difoit-il, agréables au Mi- 
niftére , font odieux à la Nation , ôc 
n’entraîneroient jamais les fuffta- 
ges de la multitude j au lieu que 
ceux qui font connus par leur op- 
pofition à la Cour , & que le Peu- 
ple regarde comme fes proteêleurs» 
peuvent être gagnes, qu’ils le feront; 
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infailliblement ? ôc qu’ils feront tom- 
ber le Parlement d’EcolTe dans leurs 
fentimens. 

Ce que Mylord Stairs avoit pre- 
vu , arriva. Les CommilTaires furent 
réduits par les moyens que tout le^ 
monde fait ou que tout le monde 
devine. Ce premier fuccès donnoit 
des efpérances , mais au fond il ne 
finiiïbit rien. Il falloir que ce qui 
avoit été arrêté par le Commité fut 
approuvé dans les deux Parlemens j 
& il n’étoit pas ailé d’obtenir cette 
démarche' de celui d’EcolTe. Les 
CommifTaires devenus penfionnai* 
res de la Cour , qu’ils continuèrent 
à décrier pour la mieux fervir , y tra- 
vaillèrent avec fuccès. Les raifons 
qu’ils apportoient au Parlement j 
pour lui faire approuver l’union > 
avoient quelque chofe d ’aflez impo- 
fant. 

Ils repréfentercnt avec force 5 que 
les difculTions qui avoient boule- 
verfé plus d’une fois les deux Royau- 
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mes , étoient trop récentes j pour 
qu’on ne dût pas lé prêter avec zélc 
à deSj arrangemens qui alTuroient la 
paix entr’eux ; que cette union don- 
neroit à la Grande-Bretagne un al^ 
pendant qu’elle n’avoit pas eu juP* 
qu’alors , & la rendroit- en quelque 
façon l’arbitre de l’Europe : que l’E- 
colTe bornée à un commerce vil &c 
peu lucratif j partagcroit avec l’An- 
gleterre , celui des Colonies ôc du 
relie du monde : que fous le nou- 
veau Gouvernement j les Ecolîbis 
feroient li favorifés , qu’ils ne con- 
tribueroient aux charges publiques 
que d’un quarantième j & qu’ils au- 
roient la onzième partie du pouvoir 
Légiflatif ; qu’on donneroit à l’E- 
colTe des fommes fuffifantes , pour 
payer fes dettes , & pour encourager 
les manufaêlures. Ces offres j foute- 
nues de tout ce qui pouvoit leur 
donner du poids , firent beaucoup 
de partifans à l’union j mais parce 
que la Cour ne fe trouva pas aficz 
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riche pour acheter tout ce qui vou- 
loit fe vendre , il y eut auflî un grand 
nombre d’oppofans. 

Ceux-ci firent éclater leur indi- 
gnation contre un projet qui leur 
alloit ravir leur Souveraineté , leurs 
loix, leur honneur , leurs droits , leur 
indépendance. Tout leur annonçoit 
que leur Patrie alloit devenir Pro- 
vince d’un Etat, dont elle avoit tou- 
jours été la rivale. Ils traverferent 
i’union par des motifs différons : les 
Jacobites, parce quelle les obligeoit 
à reconnoître la fucceffion à la Cou- 
ronne héréditaire dans la Maifon 
d’Hanovre : les Presbytériens , parce 
qu’ils craignoient pour leur Réligion: 
le Duc d’Hamilton , parce qu’il ne 
défefpéroit pas d’arriver un jour au 
Troned’Ecofiè : le Comte de Hume 
ôefes amis, parce qu’ils étoient véri- 
tablement Citoyens .* un ‘grand nom- ' 
bre , parce qu’ils cherchoient à fe 
venger de la Reine qui les avoit o£~ 
fenfés'en les négligeant, ou en les 
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recherchant avec moins d’empreP- 
fement que quelques autres. 

Pour rendre ces palfions utiles) il 
eut fallu les réunir, & malheureufe- 
ment il ne fe trouva pcrfonne qui 
■en fut capable. Chaque branche de 
ce parti agit toujours feparément, 
ôc fuivit fes vues particuliéreSf, Les 
uns auroient bien confenti à une 
confédération pareille à celle des 
Provinces- Unies & des Cantons 
Suifïès, où l’union ne conMe que 
dans la dépendance d’une même 
Souveraineté , & dans un concours 
mutuel pour fa défenfe*, mais l’incor- 
poration leur paroifîbit honteufe. 
Les autres déteftoient toute union 
avec l’Angleterre , quelque avan- 
tageufe qu’elle pût êtrej mais ils 
manquoient de réfolution , & ils 
craignoient encore moins l’cfcla- 
vage que la guerre. Ceux-ci ne par- 
loient que d’exterminer les tirans 
& les traîtres , les CommifTaires qui 
avoient vendu l’Ecolîe, ôc les An- 
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I _ *■ 

^lois qui ^l’avôient achetée, le Peu- 
ple étoit 'déclaté pour ce fentiment. 
Ceux-là' mettoient plus de modéra- 
tion dans 'leur vengeance 5 ils n é- 
toient pas ennemis 'des partis extrê- 
mes, mais ils ne vouloient pas écla- 
ter inutilement : ôc l’impofiibilité, 
où fe trouva la France de les foute- 
nir } les détermina à fubir le joug. 
En général les-dppdfans n curent ja- 
mais de point ;'hxe j d’où i\ arriva 
qii’onjeur arracha en delail ce qu’ils 
n’aürqient jamais accordé d’une au- ’ 
tre manière': oii les 'amena par de-' 
grés à ‘adopter le' projet d’union tel 
qu’il aydit été-Tornié. . ' ' 

“ Les principaux articles de ’cet' 
Aéle^fi cher aux Angloisrh odieux' 
àüx ‘ EcoïTois étoient que fes deux' 
Royaumes n’en feroient plusqu’uçi' 
fous' le- nom de Grande-Bretagne j. 
a CGrnrnéncér au : mois ' dél Mài de' 
rah iyô7'fi d'^’un • même -Rdi pris* 
dans la Maifoif d^Hanbvré Tcgnefoit 
également 'fur toutes les parties du 

P üj 
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nouvel Empire ; qg-il ny auroit 
qu’un Parlement qui tiendroit fes 
Séances en Angleterre > où l’Ecofle 
envoy eroit fes Ejéputés , qui céde- 
roient le pas aux Ànglois , & où 
tout feroit décidé à la pluralité des 
voix , quoique l’EcofTe fe fut réduite 
à feize Pairs & à quarante-cinq Dé- 
putés, au lieu que le nombre des au- 
tres n’étoit pçint , limité. . 

La ratification de ce èmeuxTrai7, 
té ne fut pas plutôt devenue publi- 
que ) que d’indignation générale fit, 
craindre qu on n’eût travaillé inuti- 
lement. Lçs, efprits parurent aufli> 
oppofés à l’union, que fi. on n’aVoit 
pas ufé de ménagernens infinis pour 
les y préparer. De^ tous côtés on 
courut aux armes.- . Si la NoblefTe 
avoit réglé les mouvemens du Peu- 
pie & appuyé fes mécpntentemen§>- 
il y a apparence querEçGffe-autQit, 
évité le ijoug , & qu’elje jcuïfoit en- 
core du crédit quelle avoit autre- 
fois dans l’intérieur de. , Flfle j . ôc .de. 
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la confidération que lui accordoient ^ 
les Etrangers. Malheureufement elle 
éprouva ce qui accéléré toutes les 
révolutions , qu on eft moins Ci- 
toyen à mefure qu’on eft plus obligé 
à l’être > & que ceux que la Patrie 
récompenfe le plus , font ceux qui 
la fervent le moins. Il eft vrai que 
les Grands révoltés par l’oubli où on 
les laiffoit j joignirent depuis leurs 
reffentimens au zèle de la multitu- 
de 5 mais la trahifbn avoit découvert 
ces intrigues j & l’autorité diflipé 
CCS complots» lorfque les fecours 
que le Prétendant amenoit de Fran- 
ce 5 fe firent voir inutilement fur les 
côtes d'Ecoffe. Cette entrcprife qui 
pouvoit ruiner l’union , l’affermit. 
Elle en fit connoitre les ennemis , 
ôc fournit des prétextes pour les ac- 
cabler. Ce grand ouvrage n’éprouva 
dans la fuite que peu de contradic- 
tions. L’état d’anéantiffement où il 
réduit cliaque jour les Ecoflbis , lui 
en fera encore moins éprouver à 

P ...« A 
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l’avenir. L’Angleterre profita de ces 
pertes , & on peut aflùrer que l’u- 
nion lui a été plus.avantageuie que 
tous les prodiges du. règne de la 
Reine Anne. 

Cette Princefîè offrit aux yeux 
des Anglois un fpedacle auquel ils 
n’étoient pas accoutumés : une Rei- 
ne ) l’ame d’une puifiante 'Ligue , & 
l’arbitre des deftinées de l’Europe ; 
une fuite de viéloires, dont rien 
n’interrompit le cours pendant neuf 
; années : la terreur & la gloire des 
armes Angloifes portées jufques fur 
les bords du Danube : l’Empereur 
affermi fur un Trône ébranlé par des 
fautes ôc par des difgraces ; toutes 
les Couronnes de Charles - Quint 
deux fois chancelantes fur la tête de 
l’Héritier légitimée : l’Empire de la 
mer & la fupériorité du commerce 
affurés à la Grande-Bretagne par 
' des Conquêtes ou par des Traités: 
la France réduite à acheter par des 
ceffions confidérables la paix? dont 
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elle" étoit ’dans Tulage de prefcrire 
les; conditions :• la Monarchie F fpa- 
gnole forcée de partager fes Proviri--' 
ces. avec une Puiilance fes tré- ^ 
fors ' avec une' autre : ! FA ngleîerrc ' 
augmentant fes richelTes parmi les 
troubles & les dépenfes de la guerre:, 
les'fadions les plus violentes ôcles 
plus adroites étoufFées ou allbupies , • 
fans qu’il en coûtât dé lang à la Na- • 
tionj ni même que fa tranquillité fut 
altérée. . > 

' Quand on approfondit un peu le 
caradere de la Reine Anne, on ne 
peut s’empêcher de faire honneur à 
fes Miniftres d’une partie de ces évé- 
nemens. Cette Princeflé paroifibit 
également éloignée & de les fouhai-, 
ter, & de les préparer:, ôcd’en profi- 
ter. Elle poulfoit fi loin la modéra- 
tion 5 que les flateries* de fes Cour- 
tifans, ni le fuccèsde fes Généraux 
ne lui infpirérent jamais d’am-bition. 
Sa bonté fut unique: on ne la vit- ja- 
mais fatiguée par les demandes j ou 

P iiiij 
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cpuifée par les brenfaits; ' Je ne fais 
quelle timidité lui faifoit, craindre les • 
aétions. d’éclat, Ôc . elle jouoit taia--.. 
jours à regret le perfonnage deSou-^- 
veraine. Sa .douceur lui fît des cen-’ 
feurs & des partifans: elle fupporca 
les outrages de plufîeurs de fes Su- 
jets avec .une infenfibilité qui ho- 
nore le Trône félon les uns , qui le 
dégrade félon d’autres. Onjlui a re^ 
proché d’avoir . fuivi aveuglément 
les vues de fon Confeil, & d^avoir. 
fduvent trop donné aux volontés 
de fes Miniftres ^ il feroit difficile de 
combattre cette aceufation. Elle 
pouflà l’amour & la complaifance 
pour le Prince de Dannemark fon 
époux, jufqu’à faire avec lui un 
ufage trop fréquent de quelques li- 
queurs: ce goût quin’étoitni de fon 
fexe> ni de fa dignité, abrégea fes 
jours, & ternit fa gloire. On peut 
douter fi Anne fut une grande Re^ 
ne*, mais il eft certain que fon règne 
a été des plus glorieux. 
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X<= & DERNIERE EPOQUE. 

Etat a6îuel du Parlement, 

ï L ne fuffit pas 5 pour connoître 
■■■ parfaitement le Parlement d’An- 
gleterre 5 de favoir dans quelles cir- 
conftances il s’efl. formé j & par quel- 
les heureufes révolutions il eft par- 
venu au degré d’autorité dont il 
jouît 5 il faut encore être inftruit 
d’un certain détail qu’on peut appel- 
1er le Méchanifme' de cette AlTem- 
blée. C’eft fans doute la partie la 
moins agréable de mon Ouvrage, 
mais c’en eft une partie elTentielle. 
Il feroit toujours ennuyeux & fou- 
vent impoffible de remonter à l’ori- 
gine, & de marquer les variations 
des différons ufages qui ont régné 
dans le Parlement; on aimera mieux 
ne trouver ici que ceux qui s’ob fer- 
vent aujourd’hui. 
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{a) Le Parlement d’Angleterre eft 
une AfTemblce de la Noble/Te, du 
Peuple & du Roi même qui y préfide 
fl eïïentielTcment) que fans cela elle 
n eft point Parlement , n’en peut 
prendre le nom , ôc n’en a pas l’au- 
torité. On fent qu’un tel Gouverne- 
ment eft nécelTàirement un théâtre 
inconftant ? où les décorations doi- 
vent changer plus fouvent qu’ail- 
leurs. On y voit régner trois diffé- 
rens intérêts , fou tenus par trois 
Puifïances différentes > avec toute 
]’ aigreur , tout le fracas , toute l’opi- 
niâtreté des plus violentes paffioris. 
Il ne fe fait point entre les divers or- 
dres de l’Etat une circulation qui les 
uniroit. Le Prince n’eft jamais forcé 
par les loix à rentrer dans l’ordre des 
Citoyens j 6c les Pairs ont leurs pré- 
rogatives particulières , 6c diftin- 
guées de celles des Communes. Dês- 
lors le Roi fe regarde comme Roi, 
la Noblelfe comme Nobleffe ,’le, 

( ^ ) Qu’ eft r ce <jue le Parlement ? 
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Peuple comme Peuple : à peine quel-» 
qu’un a-t’il le courage d’être Anglois 
& Citoyen. J 1 leroit naturel de pen- 
fer que cette multitude de Légifla-' 
teurs repréfentât au moins avec di- 
gnité. Il eft pourtant vrai que les 
Séances fe pafTent à plaifanter indé- 
cemment fur de grandes affaires, ou- 
à difeourir gravement fur de peti- 
tes *5 à faire l’éloge de fon parti, ou 
à inveéliver contre la Faction oppo-j 
fée à fe calomnier & à fe juftifier. 
Pour un événement important qui. 
s’y paffTe, on y donne cent fcénes 
fmguliéres ôc bizarres. On a vû: 
en 16^^, un des Oracles Anglois 
conclure fa harangue, en difant,]* 
efpêroit de voir avant la fin de 
l'annee le Roi de France fie pre fient er' à 
la Barre, & de?nander à genoux la 
paix au Parlement. 

{b) Nous venons de voir ce que 
c eft que le Parlement *, voici main- 
tenant fes droits. Le Roi fans ce 

[b) Qttçjle autoiit’é a le Pariemeat.^ 
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grand Corps ne peut, ni abolir les 
Loix anciennes , ni en faire de nou- 
velles, ni interpréter les obfcures, 
ni mettre des impôts ou déterminer 
la manière de les lever, ni légitimer 
les bâtards ou naturalifer les étran- 
gers, ni régler les poids & les mefu- 
res. Dans tout le refte l’autorité d’un 
Roi d’Angleterre a autant d’éten- 
due que celle d’aucun autre Souve- 
rain. Encore, s’il eftné pour regner, 
trouve -t’il dans fa place ou dans Ton 
génie des moyens prefque infaillibles 
d’obtenir ce que les Loix lui ont 
refùfé : Toutes les voix du Parlement 
font vénales, difoit un homme fin- 
eére à\7alpolej & j en ai le tarif y 
'ajouta ce célébré Miniftre. Le Prin- 
ce , difoit le Lord Haversham , a une 
voy e plus facile encore & plus courte 
pour fe rendre abfolu : il n’a qu’à pro- 
noncer quelqu’un de ces trois mots , 
Papifine, Prétendant, France] c’eft plus 
qu’il n’en faut pour nous faire ou- 
blier nos intérêts les plus effentiels. 
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(îr) Il faut que la paflion foit bien 
forte, pour aveugler à ce point un 
Corps, aufli nombreux que le Parle- » 
ment. Il eft partagé en deux Cham^ 
bres , la Haute & la Balïë. La premié- : 
re eft compofée du Roi qui y préfide, 
ou le Chancelier en fon abfencc 5 des 
Princes du Sang; des Grands Oiîi- ' ^ 
ciers de l’Etat, qui font le Chancelier , 
le grand Tréforier , & le Garde du 
Petit Sceau; des trois Officiers de la 
Couronne, le Grand Chambellan 
d’Angleterre, le Grand-Maître de la 
Maifon du Roi , & le Chambellan de 
l’Hôtel; des Pairs du Royaume qui 
font les Ducs , Marquis^ Comtes , Vi-. 
comtes ôc Barons; de deux Archevê- 
ques, vingt-quatre Evêques', & de 
l’Abbé Commendataire de Hulms., 
Tous ces Seigneurs ont féance dans 
la Chambre Haute par un droit atta- 
ché à leur qualité. Quelqucs.Turilcon- 
fultes fans avoir voix délibérative, 
y font auffi reçus uniquement pour 

t. 

(f) De eft compe fe le Parlement. 
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donner confeil , & pour* réfoudre les 
difficultés qui peuvent, furvenir tou-. . 
chant l’explication , des Ldix 5 & les.^ 
Jugeuiens rei-wdus dont on peut Uppel - 1 
1er à la Chafnb're.-Haute. : La Chamr I 
bre des. Commun e.s> eft compofée : 
d’un Orateur qui eft lePrcfident de la . 
Chambre J de 'cent quatre Chevaliers ' 
députés des èiriquante-deux Comtési) 
qui partagent ^Angleterre j de deux i 
Citoyens pour chacune des Villes , ôc ‘ 
de deux Bourgeois pouf chacun des • 
Bourgs qui ont droit de .députer àu > 
Parlement. Il n’y .a point de Jurifc6n-r7 
fuite dans cette Chambré) , parce 
quelle n’a pas droit de juger. L’auto- 
rité des deux Chambres a été fouvent 
ébranlée. Cromwel fupprima celle 
des Pairs > & chafTa honteufement 
du lieu de l’afTemblée les Députés de ' 
l’autre ; il fit mettre au-defTus de la 
porte de Weftminfter) Salle à louer, , 
(d) Un avantage que le Monar?. 

"■.V - ■ . . ■ ■ 

•* V 

Çd) eft-ce <jui convoque le Parlement 
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que Anglois ne fauroit aflez eftimerj 
parce qu’il ne dépend pas des capri- 
ces de la 'multitude? ceft qu’il eft 
feul maître de convoquer ? de pro- 
roger? de cafTer le Parlement. Delà 
il arrive que le Roi coriferve un Par- 
lement aulTi long-tems qu’il lui eft fa- 
vorable ? ôc qu’il le dilîipe ? lorfqu’il 
commence à y éprouver des contra- 
didions. Cette brillante prérogative 
eft une de celles que les Anglois ont 
le plus envié à leur Souverain.- Ik 
réulTirent à en dépouiller en partie 
Guillaume III. Ce Prince confentit 
qu’on fixât à trois ans la durée du- 
Parlement: les détours de. fa politi- 
que le fervirent mal en cette occa-^ 
fionjôcle zele de la Reine Marie 
qui le fecondoit ft bien? n’abou- 
tit qu’à faire éclater une de ces ver- 
tus extraordinaires dont l’Hiftoire 
d’Angleterre fournit plus d’exem- 
ples que celle des autres Nations. 
Cette Princefïe fbuhaita que Milord' 
Bellamond fon Tréforier traverfat 


Digitized by Google 



’5y4 Histoire du Parlement 

!e projet du Parlement triennal. 
Ce Seigneur qui le croyoit utile au 
Royaume, refufa d’entrer dans, les 
vues de la Cour. On fe borna à le 
prier de ne pas entrer au Parlement, 
ôc à refter neutre entre les deux Par- 
tis. Il ne goûta pas ce tempérament) 
& fut un de ceux qui contribuèrent 
Je plus à faire pafTer l’afte. La Reine 
lui ôta fur le champ fa charge , & il 
prit fans balancer le parti qui conve- 
noit à un homme qui avoit de la rai- 
. fon & du courage. Sans s’abailîèr 
à fe juilifier ou à fe plaindre , il ré- 
forma fon train, &fe condamna à 
une vie privée. Tant de générofité 
frappa les Anglois. Ceux qui étoient 
attachés au Prince , comme ceux 
qui lui étoient oppofés, allèrent té- 
moigner en foule au Courtifan dif- 
gracié l’admiration qu’ils avoient 
pour fa vertu? & le conjurer de vou- 
loir partager leur fortune. La Reine 
ramenée à la véritable grandeur par 
les exemples de fes Sujets , lui offrit 
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une penfion, afin qu’il pût vivre félon 
là naifiànce j mais le Müord pouf- 
fant rheroifme jufqu’oîi il pouvoir 
aller? répondit? que ne rendant plus 
de fervice y Une croyoit vas devoir re^ 
cevoir aucune récompenje. Croira-t’on 
après cela que George I. ait obtenu 
afièz facilement la révocation de 
l’a£le fi défiré qui fixoit à trois ans 
la durée' du Parlement? .Ce n’efi: 
guères, qu’en Angleterre qu’on voit 
le Gouvernement fi fenfiblement 
en contradiction. 

(e) Cette contradiélion eft peut- « 
être encore plus fenfible entre les 
termes de la convocation duParle^. 
ment êc l’autorité dont il jouit. Le 
Hoi écrit lui-même à chaque Sei- 
gneur fpirituel‘& temporel de fe ren- 
dre à l’AfiTemblée pour lui donner 
Confeil, Ôc il fait écrire par la Chan-* 
çellerie au Vicomte de chaque Com- 
té. & au Maire de chaque Ville ôc^ 

(é)De quelle manière le Parlement cft-il con^ 

\ 
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Bourg > d’envoyer au Parlement les 
Députés du peuple, pour y confentir 
à ce qui aura été ordonné. Aufli-tot 
que les Lettres de convocation font 
arrivées dans les Provinces , on y pro- 
cède aux Eleélions. .Dn n y voit que^ 
haines , que brigues , que divifions:' 
les Wbigs ôc les Tory s, les Républi- 
cains & les Roy aliftes , les amateurs 
de l’indépendance & ceux du defpo-‘ 
tifme , les Courtifans & les créatures; 
du Peuple ; toutes ces différentes 
fadions caufent un ‘tel mouvement 
^ dans les efprits , , qu’on diroit que la 
GrahdeTBrctagne eft à chaque nou- 
veau Pafléipent , dans lé ';tranfpbrt‘ 
d’une fiévré' chaude. Chaque Parti^* 
veut avoir des Dépiités à'fon gréyôc 
les Partis' varient chaque jour 'dans, 
leurs vuesy dans leur intérêts j dans' 
leurs maximes il n eft. pas poffible* 
de les réduire à" dés claffés' régulières^ 
du à des principes- fixes. Ilsfé rom-' 
pent en autant de branches , .qu’ify 
a de têtes hardies pour conduire les- 
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differentes fa£tions. Les divifions ôc 
les fubdivifions parmi les Whigs ôc 
les Torysj ou comme on parle au- 
jourd’hui , dans la corruption & 
dans l’oppofition , fe multiplient 
chaque jour, & forment fouvent 
jufqu’à quinze & vingt claffes diffe- 
rentes. Les Citoyens éclairés, fa- 
ges , vertueux , témoins de ces con- 
vulfions politiques, s’éloignent des 
affaires*, & des homm.es riches, ar- 
dens, ambitieux deviennent les ar- 
bitres des interets publics. Le Peu- 
ple qui payoit autrefois ceux qui fe * 
chargeoient de foutenir fes droits, 
leur vend aujourd’hui fon fuffrage. 
Le plus opulent ou le plus prodigue 
eft fùr d’être élu. Il eft vrai qu après 
s’ê'tre ruiné pour entrer au Parle- 
ment , on veut fe faire acheter chè- 
rement par la Cour. Les Députés mi- 
rent leur complaifance à un fi haut 
prix fous le régné de Guillaume III. 
que ce Prince leur dit un jour : Me\- 
Jienrsyje vous ferai oblige, fi vousvou- 
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lez réduire vos diverfes demandes à 
une , afin que je fuijfie voir fi le Roy au--, 
me entier pourroit vous fatisfiaire, 
(f) AufTikôt que le Parlement 
s’eft formé aW eftminfter, & que tous 
les membres qui le compofent font 
affemblés dans un même endroit, 
le Roi s’y rend revêtu des habits 
Royaux, fuivi des Princes de fon 
Sang & des Grande Officiers de l’E- 
tat & de la Couronne : s’étant affis 
fur fon Trône, il fait l’ouverture dti 
Parlement par un difcours qu’il pro- 
nonce lui-même, ou qu’il fait pro- 
noncer par fon Chancelier fur les 
affaires fur lefquclles là Nation a été 
convoquée. Enfuite le Roi fort, & 
n’eft plus obligé de fe rendre qu’à la 
dernière Séance, pour confirmer ce 
qui aura été arrêté. Avant qu’on dé- 
libéré fur aucune affaire , il faut prê- 
ter trois fermons : celui Allégeance , 
par lequel on condamne l’opinion 

■ (/) eft l’ordre qui s’obfervc dans le Par- 

lemenc. 
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de quiconque admet unepuifTance 
fupérieure à la Royale j de quelque 
nature qu’elle puifl'c être : celui de 
Suprématie^ par lequel on reconnoit 
le Roi Chef de l’Eglife de la Grande- 
Bretagne: celui du Te fi, par lequel 
on abjure la Doctrine de la tran- 
fubftantiation, de l’invocation des 
Saints , ôc de la MefTe. Enfuite les 
deux Chambres délibèrent féparé- 
ment. Ce qui a été conclu dans l’une> 
eft communiqué à l’autre par les Dé- 
putés quelles s’envoient. Si la déli- 
bération eft approuvée par les deux 
Chambres, elles expriment leur ap- 
probation en ces termes; les Sei^ 
gneiîrs, les Communes ont ajjentt. S’il 
, arrive que les deux Chambres foient 
de différens fcntimens , la Chambre 
Baiïe fe rend dans la Chambre Haute 
pour conférer avec les Seigneurs; 
ou bien les deux Chambres nom- 
ment des Députés qui s’afTemblent 
dans la Chambre Peinte. Mais fpit 
que la Chambre Balle traite avec les 
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Seigneurs par elle-même, ou par fes • 
Députés , c efl; toujours avec des 
grandes marques de refpeéi: de la 
part des Communes. Elles font de- 
bout» tête nue , tout le tems que 
durent les conférences, ôcles Sei- 
gneurs font alîîs & couverts. Si les 
deux Chambres ne peuvent s’accor- 
der, la deliberation eft nulle. Leur 
confentement, quand même il fe- 
roit unanime, ne fuffit pas fans ce- 
lui du Roi. Pendant que les deux 
Chambres traitent des affaires tem- 
porelles , le Clergé afièmblé dans le 
lieu marqué par le Roi» traite fépa- 
rément de la difeipline, des mœurs, 
de la foi', fesréglemens, quelque fa- 
ges, quelque néceflaires qu’ils puif- 
fent être, reçoivent toute leur force 
de l’approbation , de l’autorité du 
Parlement. Depuis* que les Anglois 
fe font écartés du centre de l’unité, 
leur Religion n’eft que politique. 
Ainfi un Membre des Communes 
propofant dans une occafîon d’ar- 
mer ‘ 
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mer les loix pour reprimer quelque 
grand dcfordrc, il lui fut répondu 
par un homme fage, ifue le meilleur 
de tous les remèdes contre la licence 
publique y ferait un Bill qui or donner pit 
de croire en Dieu. 

{g) Tels Ibnt les hommes qui 
font la deftinée de l’Angleterre. Il ne 
faut pas croire pourtant que le Par- 
lement puiflè décider de toutes for- 
tes d’affaires ; la loi ne lui donne 
droit de s’occuper que de celles pour 
lefquelJes le Roi lui déclare qu’il a 
été convoqué. Il arrive pourtant af- 
fez fouvent qu’on y agite d’autres 
affaires que celles qui avoient été 
propofées \ mais cela ne fe fait ou ne 
îè doit faire que du confenternent 
du Monarque. Cela eft fi vrai j que 
la Reine Èlifabeth fit mettre k la 
tour un Député des Communes, 
pour avoir feulement propofé de lui 
donner confeil fur une affaire qui 

(s) affaires traite-t’on dans le Parle- 
ment ! ' 

Q 
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- n’étoit pas du refTort du Parlement.' 

C’étoit autrefois l’ufage de faire 
favoir d’avance aux Provinces les v 
caufes de la convocation des Parle- 
mens. Pendant que cette fage coû- 
tume s’eft obfervée , la Cour ne pou- 
voir pas fe rendre maîtrelTe de cette 
AfTemblée , parce que les Députés 
étoient forcés d’opiner conformé- 
ment aux vues & aux ordres de ceux 
qui les députoient. Depuis que les ■ 
Roisfe font mis infenfiblement au- 
delîùs de cette obligation 11 gênan- 
te 5 le Peuple qui ignore fur quoi on 
délibérera dans le Parlement} eft 
obligé de dbnner à ceux qui le re- 
préfentent un pouvoir illimité. La 
plupart en abulent pour leurs inte- 
rets: A peine lont-ils afiemblés} que 
les liaifons fe forment} que les bri- 
gues commencent } les cabales fe 
heurtent ; ceux qui occupent les 
premières places dans le Gouverne- 
ment } travaillent à corrompre avec 
de l’argent} avec des, charges} &les 
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grâces dont ils difpofent, les Mem- 
bres du Parlement dont ils ont be- 
foin. Car? comme difoit Guillau^ 
me III. Si un Roi d! Angleterre avoit 
ajjez d'emplois confidérables à donner 
à tous ceux qui y aspirent j les noms 
de If^igh & de Tory fer oient bientôt 
abolis. 

Alors ceux qui ont été négligés & 
qui font dans le parti oppofé à la 
Cour, fe réuniffent pour déclamer 
avec violence contre ceux qui fe 
font laiffés féduire. Ils favent bien 
que leurs învedives ne ramèneront - 
perfonne au devoir , mais ils fatis- 
fbnt leur reffentiment , ou acquiè- 
rent le titre dateur de défenfeurs de 
la liberté publique. Ils dirigent leurs 
derniers efforts contre les Miniftres 
les plus puiffans dont ils attaquent 
violemment la conduite. Le célébré 
-Walpoleeft celui qu’ils ont le moins 
ménagé dans les derniers tems. Il 
étoit affez philofophe ou affez ambi- 
tieux pour fuivre toujours fes vues; 
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aufli difoit-on, qui/ rejjembloit à la 
Toifon de Gedeon qui reçoit & Jucela 
rofie du fileily tandis que tout ce qui 
efi amour de lui ejî à jec, 

{h) Pour donner de la dignité> 
ou infpirer du zélé aux Membres des 
deux Chambres > on les fait jouir 
d’un privilège aufîî utile qu’honora- 
ble. Û n’eft pas permis de les empri-. 
fonner ni leurs domeftiques, pour 
quelque raifon que ce puifTe être> 
excepté pour homicide , pour félo- 
nie, pour fédition. Ce droit eft com- 
mun à tous ceux qui entrent dans le 
Parlement , mais les deux Chambres 
ont chacune leurs avantages parti- 
culiers. Les Pairs, fur-tout les Evê- 
ques, n’ont pas dans la Nation le cré- 
dit qu’ils devroient naturellement y 
avoir , parce qu’ils tiennent tous ou 
prefque tous à la Cour par les grâces 
qu’ils en ont reçu ou qu’ils en efpé- 
rent. Les Communes paflènt pou» 

( h) Du pouvoir & des privilèges des deux 
ChamJbres du Parlement. 
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défenfeurs des privilèges de la Na- 
tion, ôc jouïfTent de la confidé- 
ration qu avoient autrefois les Sei- 
gneurs. 

La Chambre Haute a le pouvoir 
de juger en dernier reffort, & de ré- 
former tous les jugemens qu on pré- 
tend avoir été mal rendus. !f.a Cham- 
bre Baffe n’a de jurifdicliôn que fur 
fes propres Membres, encore ne 
peut - elle rien ordonner de plus fort 
que l’amende ou la prifon. 

Les premiers n’ont que le pou- 
voir d’approuver ou de rejetter les 
Bills qui leur font préfentés touchant 
les impofitions, fans pouvoir y fai- 
re, ni même propofer aucun chan- 
gement. Les derniers, comme re- 
préfentans le Peuple , fe font attri- 
bué le droit de propofer, d’accorder 
des fubfides au Roi, ou de lui en 
refufer. 

Le Prince peut augmenter lo 
nombre des Pairs dans le Parle- 
ment , ôc on a vu la Reine Anne en 
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créer jufq^u’à douze à la fois; mais 
dès qu’une fois la Pairie a été confé- 
rée à une maifon > on ne l’en peut 
dépouiller que pour un crime qui 
l’en rende indigne , ôc par une con- 
damnation judiciaire. Le nombre 
des Députés des Communes eft fixe> 
& le Roi ou le Peuple ne peuvent 
ni le diminuer ni l’augmenter. 

Enfin les Seigneurs ont le droit 
de donner leur voix par Procureur 
dans le Parlement > pourvu qu’ils 
ayent obtenu du Roi la permiflîon, 
qui n’eft jamais refufée , de s’en afi- 
fenter. Les Députés des Commu- 
nes, fans jouît du droit de fuftragc 
durant leur abfçnce , s’abfentent 
tou vent. 'De: ciuq,-cënt treize Dé- 
putés qu’il devïôit y avoir dans la 
Chambre , il eft rare d’y en voir deux 
cent, ce qui rend les brigues plus fa- 
ciles. Un Wigh difoit un jour à un 
autre Wigh , que s’il fe fut trouvé ce 
matin à l’AfiTemblée , le Parti auroit^ 
emporte une affaire de conféquen- 
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ce. De combien de voix avons-nous 
perdu y demande froidement Tab- 
fent ? D'aune feule , répondit le plai- 
gnant : Eb bien , repartit le premier^ 
fl ^e mefujfç trouve' à la Chambre y nous 
Saurions perdue de quatre, parce qu^ il 
y auroit eu de plus quatre DeputesTorys 
que f ai retenus exprès au cabaret pen^ 
dant toute la matinée. 


FIN, 



^Oy(6’Ç32-. 
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